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PREFACE. 

Il y a des vtritez que /’ Ex- 
périence fait connoitre Ef qui en 
prouvent d’autres , foit que cel- 
les ci Je deduifent d’ une de celles 
là ou de phtjieurs conjiderées en- 
femble. Ces premières veritez 
s' expriment , autant qu’il ejl 
pojjîble , par des Définitions que 

* 2 l’on 
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PREFACE. 

* 

l'on regarde par cette raifon 
comme le fondement de la Scien- 
ce. Quel que foit le fujet d’u- 
ne de ces propo fit ions qu ' on 
appelle des Axiomes parce que 
l'on Je difpenfe de les prouver: 
Ji c’eft un fujet que l'on puijfe 
définir, cette définition prouve- 
ra cette propofition, qui d'un 
axiome deviendra un Theoreme. 
C’ etoit pour établir ainfi par 
des définitions les principes de 
la Science qu'on avait entrepris 
l'Ouvrage que l'on prefente ici 
au Public. On s' etoit propofé 
d' écrire une Ontologie par où 

l'on 
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PREFACE. 

Von entend cette partie de la • 
Metaphyfque qui traite des pre- 
mières Veritez , des veritez qui 
fer vent de principes à toutes les 
Sciences. Cela comprenait les 
principes des Mathématiques . 
Il a fallu chercher la définition 
de la Grandeur en déduire 
ce que les Geometres admettent 
fans le démontrer. Mais il eft 
arrivé qu'en voulant déduire les 
premiers principes les uns des 
autres , V on ejl entré bientôt 
dans les Mathématiques 2? que 
V on tien ejl pas forti. O eft la 
fuite des veritez plutôt que le 

* 3 àef 
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PREFACE. 

• deffein de P Aiteur qui en ejl 
■ caufe. Un petit nombre de ve- 
rriez qu’on peut appeller de pure 
Metapbyfique occupent le pre- 
mier livre. La définition du 
Tout ouvre le fécond , oit il fal- 
loit parler de la Grandeur même. 
Les grandeurs ne Je comparent 
entre elles que par des Nombres. 
Gomment donc comparer deux 
grandeurs incommenfurables , 
c’en à dire qui ii ont point d’uni - 
, té commune ? Foi là l’Infini qui 
fie prefente. Car les Raifons nu- 
mériques ne font applicables à 
certaines grandeurs que par le 

moyen • 
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,P R E F A C E; 

moyen d'une unité rationnelle 
ou infiniment petite. Après avoir 
veu en quoi confjle la Raifon des 
grandeurs , on fait ce que c'eft 
que la Puijfance d'une grandeur 
la Théorie des puijfances ne 
fuppofe pas que les Grandeurs 
f oient commenfur ailles, mais elle 
indique, celle s qui le font..: La 
définition du Binôme étant un 
principe fur lequel eft fondée 
f extraction des racines, on a crû 
devoir conduire le fécond livre 
jusques là. Mais il fe trouve 
encore que la Grandeur s' e/l ap- 
proprié le troifeme livre où l'on 
parle 
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« 

parle du Lieu, du Temps , des 
Changemens, de l' AB ion, de la 
Refi/lance . Ce/l ce qui a obligé 
de donner à cet ouvrage un autre 
titre que celui qiion lui dejlinoit. 
On n'a pu l'appel 1er une Meta- 
' pbyjique parce que les propriétés 
de la Grandeur en faifoient une 
partie trop confiderable . Ce/l 
pour cela qu'on l' a intitulé , les 
Principes de la Science des 
Mathématiques. 




LES 
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LES 

PRINCIPES 

DE LA SCIENCE 

ET DES 

^ MATHEMATIQUES. 

LIVRE I. 

■*Ê> 



DEFINITIONS. 

I. 

L e Sujet eft une cho Ce dont on connoit ce 
qu’elle eft, & l’ affirmation de ce qu'elle 
ert s’appelle V Attribut du liijet. Si l’on 
connoit que A eft B, A eft un Sujet & 
Etre B eft un Attribut de A. L’affirmation d’un 
fujet s’appelle X Ejfence de ce fujet. Si A eft un 
fujet, Etre A eft l’Eflence de A. 

Il 

Un attribut eft Raifort fuffifante d’un autre, 
s’il fuffit qu’un fujet renferme le premier attribut 

A , pour 
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LES PRINCIPES 

pour que ce fujet renferme le fécond. Soit A 
un lùjet qui renferme l’attribut B. S’il fuffit que 
A renferme B pour que C foit un attribut de A , 

B eft Raifon fuffifànte de C. 

III. 

V Attribut ejfentiel d’un fujet en eft un attribut 
qui a pour raifon futfiiànte l’eflence de ce fujet. 

La Propriété d’ un fujet en eft un attribut eftentiel 
qui eft raifon fuffifànte de l’eftcnce de ce fujet. 

L 'Accident d’ un lùjet en eft un attribut qui ne lui 
eft pas eftentiel. Soit B un attribut d’un fujet A. 

Si Etre A eft raifon fuffifànte de B , B eft un attri- 
but eftentiel de A. Si B attribut eftentiel de A , 
eft aufti raifon fuffiiànte d’Etre A, B eft une Pro- 
priété de A. Et fi B attribut de A , n’en eft pas 
un attribut effantiel, B eft un Accident de A. 

IV. 

Deux fujets dont 1’ un eft réciproquement 
l’autre font le même fujet. Soit A un fujet, & . 
B un fujet. Si A eft B , & que B foit A , A & B 
font le même fujet. 

V. 

ISFfpece eft un fujet dont un attribut, qui eft 
raifon fùffifante de tous les attributs de ce fujet, 
convient à des fujets qui ne font pas le même en- 
tre eux. On appelle cet attribut X Attribut com- 
mun de l’efpece, & ces fujets les fujets qui com- 
prennent P efpece. Soient A & B des fujets 
qui ne foient pas le même & qui renferment l’at- 
tribut 0. Soit E un fujet qui renferme 0, & 

qui 
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qui foit tel que 0 (bit raifon fuffifànte de tous 
les attributs de E. E eft une Efpece dont 0 eft 
l’attribut commun. A & B font les fujets qui 
comprennent E. Le Genre eft une efpece com- 
prife par d’autres efpeces. Soit E une Efpece 
que comprennent les fujets A & B. Si A & B 
font des efjpeces , E efl un Genre. 

• l 

VI. 

Vlndividu efl un fujet dont un attribut ne con- 
vient qu’à des fujets qui font le même. On ap- 
pelle cet attribut un Attribut individuel. Si B at- 
tribut du fujet A , eft tel que tout fujet qui renfer- 
me B foit le même que A, A eft un Individu 
dont B eft un Attribut individuel. 

VII. 

Un fujet exifte^ s’il a un attribut fans lui en 
fuppofer aucun qui foit raifon fuffifànte de celui- 
là. Si B eft un attribut du fujet A fins que B ait 
pour raifon fuffifànte un attribut que l’on fuppofe 
que A renferme, A cxifle. 

THEOREME I. . 

Tout attribut qui en exprime un autre en ejl 
raifon fuffifànte. Soit B un attribut d’un fujet A. 
Soit C un attribut. Si en exprimant que A ren- 
ferme B , on exprime que A renferme C, B eft 
raifon fuffifànte de C. 

Puifque B eft un attribut du fujet A, & qu’en 
exprimant que A renferme B , on exprime que A 
renferme C, A renferme C. Il fuffit donc que A 

A 2 ren- 
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renferme B pour que A renferme C, & ainfi par 
Defin. 2. B eft railbn fuffbànte de C. 

exemple. Si l’on entend par la Sageflfe 
la connoiffance de lès devoirs, une perfonne qui 
eft fage cotinoit lès devoirs, elle a des devoirs & 
des connoifiances. Le premier de ces attributs 
eft raifon fuffifante des trois autres. 

COROLLAIRE. 

Il n'eft pas moins vrai qu’un attribut en ex- 
prime un autre, s’il en eft raifon fuffiiànte. Car 
l’expreflion de l’un fait connoitre l’autre. 

THEOREME II. 

Si tout fujet qui renferme un attribut en ren- 
ferme un autre , le fujet qui ne renferme pat celui-ci 
ne renferme pas celui-là. Soit A un fujet. Soient 
B C des attributs tels que A ne renferme pas G 
Si tout fujet qui renferme B renferme C, A ne 
renferme pas B. 

Si le fujet A renfermoit l’attribut G, cefèroit 
dire que A eft un des fujets qui renferment C, & 
puilque 'A ne renferme pas C, A n'eft aucun des 
iujets qui renferment G Or tout fujet qui ren- 
ferme C, étant tel que A n’eft point ce fujet là 
& par la fuppofition tout fujet qui renferme l’at- 
tribut B renfermant C, il s’enfuit que tout fujet 
qui renferme B, cft auiïi tel que A n’eft point 
ce fujet. Et par confcquent A n’eft aucun des 
fujets qui renferment fi, A ne renferme point B. 

c o r o- 
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COROLLAIRE. 

On prouvera de même que fi tout fujet qui 
renferme un certain attribut n’en renferme pas un 
autre, le fujet qui renferme celui-ci ne renferme 
pas celui-là : & que fi tout fujet qui ne renferme 
pas un certain attribut en renferme (ou n'en ren- 
ferme pas) un autre, le fujet qui ne renferme pas 
(& dans le fécond cas le fujet qui renferme) le 
fécond renferme le premier. 

THEOREME III. 

Si un attribut eft raifon fuffifante S un autre 
attribut celui-ci (P un troijiéme , le premier eft 
raifon fuffifante du dernier. Soient j SCD des 
attributs tels que B foit raifon fuffifante de C. 
Si C eft raifon fuffifante de Q, B eft raifon fuf- 
fifànte de D. 

B CD étant des attributs tels que B eft raifon 
fùffîfànte de C, il fuffit par Defin. 1. qu’un fujet 
renferme B, pour que ce fujet renferme C. Et C 
étant raifon fuffifante de D, il fuffit qu'un fujet 
renferme C, pour que ce fujet renferme D. 11 
fùffit donc qu’ un fujet renferme B , pour que 
ce fujet renferme D, & ainfi B eft raifon fuffifàn- 
te de £>. 

THEOREME IV. 

V ejfence <f un fujet en eft une propriété. 
Soit A un fujet. L* effence de A eft une pro- 
priété de A. 

A faut un certain fujet, A renferme un attri- 
but />’, qui eft tel que l’on entend par A un fujet 

A 3 qui 



Digitized by Google 




6 LES PRINCIPES 

qui renferme B. Ainfi en difànt qu’ un fujet ren- 
ferme JS, on dit que ce fujet eft À, & puifque A 
renferme B, A eft A. Etre ri, ou l’eflence de A 
eft donc par Dejin. /. un attribut de A , & Etre A 
far Tbeor. /. eft raifon fuffifànte d’Etre A. Donc 
far De fin. 3. l’eflcnce de A eft non feulement un 
attribut eflentiel, mais encore une propriété de A. 

exemple. La Figure terminée par une ligne 
dont tous les points font egalement éloignés d’ un 
meme point, c’eft ce qu’on appelle le Cercle, & 
comme le Cercle eft cette figure , il eft vrai auffî 
que le Cercle eft le Cercle, d’où il fuit qu’Etre le 
Cercle eft une propriété du Cercle. 

THEOREME V. 

Tout attribut tpii a four raifon fuffifànte fat- 
tribut ejfentiel d’un fujet , eft un attribut ejjentiel 
de ce fujet là. Soit A un fujet , B un attribut 
eflentiel de A, C un attribut. Si B eft raifon 
fuffifànte de C, C eft un attribut eflentiel de A. 

B étant un attribut eflentiel du fujet A , Pet 
fonce de A eft raifon fuffifànte de B, & B étant 
raifon fuffifànte de l’attribut C, l’eflence de A 
eft par Tbeor. 3. raifon fuffifànte de C. Or par 
Tbeor. 4. 1 ’ eflence de A eft un attribut de A. 
Donc C eft un attribut eflentiel de A. 

THEOREME VI. 

Chaque propriété eft raifon fuffifànte de tous 
les attributs ejfentiels du fujet. Soit B une pro- 
priété du fujet A , C un attribut cfTentiefsM. B 
eft raifon fuffifànte de C. 

B étant 
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B étant une propriété du fujet A, B eft rai- 
fon fuffifànte de l’eflencc de A. Or C étant un 
attribut eflentiel de A , l’ eflcnce de A eft raifon 
fuffifànte de C. Donc par Theor. j. B eft rai- 
fon fuffifànte de C. 

COROLLAIRE. 

On voit auffi que tout attribut eflentiel , qui 
eft raifon fuffifànte d’ une propriété eft une pro- 
priété. 

THEOREME VIT. 

Deux fujet s dont T un eft I autre font le même 
fujet. Soient A B deux fujets. Si A eft B , A 
& B iont le même fujet. 

Le fujet A eft A par Theor. 4. & dire que A 
eft A , c’eft dire que A n’eft aucun des fujets qui 
ne font pas A. Or par la ffippofition A eft le iu- 
jet B. Donc par Theor. 2. Cor. B eft A. Ainfi 
parDefn. 4. A & B font le même fujet. 

exemple. Si l’Aftre qui éclaire le plus 
la Terre, eftl’Aftre autour duquel Mercure , Ve- 
nus & les autres Planètes qui nous font connues, 
font leurs révolutions , ces deux Aftres (ont le 
même. 

THEOREME VIII. 

Si l’attribut d’un fujet eft la propriété d’un 
autre fujet , ces deux fujets font le même. Soient 
A B deux fujets. Soit H un attribut de A. Si 
H eft une propriété de B, A & B font le mê- 
me fujet. 

A4 H étant 
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LES PRINCIPES 

H étant une propriété du fujet B, H efi rai- 
fon fuffifante de l’eflence de B. Et H étant un 
attribut du fujet A , il s'enfuit que l’eflence de B 
eft un attribut de A. Or puifque A eft B, A & 
B font le même fujet far Theor. 7. 

THEOREME IX. ' 

Si deux fujet s font le même , chacun renferme 
tous les attributs de t autre. Soient A B deux 
fujets. Soit H un attribut de A. Si A & jB 
font le même lùjet, H eft un attribut de B. 

A & B étant le même fujet, B eft A & puis- 
que. H eft un attribut de A, B eft un fujet qui 
renferme H. Or dire que B eft un fujet qui ren- 
ferme //, c’eft dire que B renferme H. B ren- 
ferme donc H. 

% 

THEOREME X. 

Les fujets qui font le même qu'un troifieme font 
le même entre eux. Soient ABC des fujets tels 
que A B /oient le même fujet. Si B C /ont le 
même fujet, A C font le même fujet. 

Les fujets ABC étant tels que A B font le 
même*fujet , A ert B. Et B C étant le même 
fujet, B eft C. D’où il /bit far Theor. y. que 
A eft C. Parla mêmeraifon, puifque C eft B 
& que B eft A , C eft Æ ,Donc A C font le 
même fujet. 

THEOREME XT. 

Si un attribut ejl renfermé far deux ou flu - 
fieurs fujets qui ne [oient fas le même , ces fujets 

com- 
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comprennent une ejpece de laquelle cet attribut 
ejl î attribut commun. Soient A B des fujets qui 
ne f’oient pas le même & qui renferment 1 ’ attri- 
but 0. AB comprennent une efpece dont 0 
eft P attribut commun. 

Puifque O eft un attribut, lï je ne confidere 
dans un fu jet qui renferme O que O, & les attri- 
buts dont O eft railon fuffifànte , tout attribut que 
je reconnoitrai dans ce fujet conviendra à tous les 
fujets qui renferment O. Je confidere donc un 
fujet que j’appelle E comme n’ayant aucun autre 
attribut que O, & les attributs dont O eft raifon 
fuflifante. Et puilque O eft un attribut des fu- 
jets A B qui ne font pas le même , E eft une 
efpece, O eft l’attribut commun de E, & A B 
comprennent E par Defin.j. 

exemple. Je voi differens hommes, des 
fujets qui ne font pas le même & dont chacun 
renferme l’attribut d’être foldat. Si je ne con- 
fidere dans un de ces fujets , que cet attribut & 
ceux qui refultent de celui-là, je confidere un 
fujet, que j’appelle le foldat, comme ne renfer- 
mant point d’autre attribut (jue celui d’être foldat 
& les attributs dont celui-là eft raifon fuffifànte. 
Le foldat eft une efpece , être foldat l’ attribut 
commun de l’ efpece, & chacun de ces differens 
fujets, que j’appelle un foldat, renferme cet attri- 
but commun & comprend l’efpece. Le Triangle 
eft un genre , pareeque le triangle redangle , le 
triangle dont un angle eft obtus, & le triangle qui 
n’a que des angles aigus font des efpcces qui com- 
prennent le triangle. 
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THEOREME XII. 

Tout fujet qui comprend P efpece a quelque at- 
tribut , dont l'attribut commun de P ejpece ri e fl pas 
raifon fuffifante. Soit E une efpece', dont 0 foit 
l’attribut commun. Soit A un fujet qui com- 
prenne E. A renferme quelque attribut, dont O 
n’eft pas raifon fuffifante. 

Puifque le fujet A comprend 1’ efpece E, 
quelque autre fujet B qui n’eft pas le même que 
A comprend £, & renferme par confèquent O 
attribut commun de E. B n’eft pas A par The- 
or. y. & l’efTence de A n’ étant pas un attribut de 
B, il s’enfuit par Theor. 4 . que B ne renferme 
pas tous les attributs de A. A renferme donc 
un attribut M, qui n’eft pas un attribut de B. 
Mais B renfermant O renferme tout attribut dont 
O eft raifon fuffifante. O n’ eft donc pas raifon 
fuffifante de M attribut de A. 

THEOREME XIII. 

Tout fujet qui ri efl pas le même que t efpece 
qui en renferme /' attribut commun comprend 
Pefpece. Soit E une efpece dont O foit l’attribut 
commun. Soit A un fujet qui ne foit pas le mê- 
me que E. Si A renferme O , A comprend E. 

Puifque E eft une efpece dont O eft l’attribut 
commun , & que le fujet A ri eft pas le même 
que E , A n’eft pas E par Theor. 7 . O convient 
à des fujets qui ne font pas le même entre eux. 
Quelqu un de ces fujets n eft donc pas le même 
que A. Car tous les fujets qui font le même 

que 
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que A font le même entre eux , par Theor. io. 
Or par la lùppofition A renferme 0. A eft donc 
un de ces fujets, qui ne lont pas le même entre 
eux & qui comprennent E. 

THEOREME XIV. 

Deux efpeces dont chacune renferme /* attribut 
commun de 1 autre font la même. Soit E une 
elpece dont 0 foit l’ attribut commun , F une 
elpece dont P foit l’attribut commun. Si E 
renferme P & que F renferme 0, E eft la mê- 
me que F. 

H 

L’ Elpece E dont 0 eft l’attribut commun ren- 
fermant P attribut commun de l’efpece F, Oeft 
railbn fuffifante de P. Tout fujet qui comprend 
E renferme quelque attribut, dont 0 n’eft pas rai- 
lbn fuffifante par Theor. n. Mais F ne renfermant 
aucun attribut dont P ne foit raifon liiffifante, & 0 
étant raifon fuffifante de P, il s’enfuit par Theor. j. 
que F ne renferme aucun attribut dont 0 ne foit 
raifon fuffifante. F ne comprend donc pas F, 
& puilque F renferme 0, F cft la même que E 
par Theor. jj. 



THEOREME XV. 

Si deux efpeces font la même , chacune efl com- 
prife par le fujet qui comprend Vautre. Soient EF 
deux efpeces qui foient la même. Si le fujet A 
comprend P, A comprend F. 

E étant la même elpece que F, tous les attri- 
buts de F font des attributs de E , par Theor.#. 

V attri- 
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L’ attribut commun de E eft donc raifon fuffi- 
lànte de l’attribut commun de F. Et par conlè- 
quent le fujet A qui comprend E renferme l’at- 
tribut commun de F. Or A n’ eft pas le même 
que E , far Tbeor. u. A n’cft donc pas le même 
que F, far Tbeor. io. Donc A comprend F, far 
Tbeor. 13. 

THEOREME XVI. 

Si deux fujet s font le même , chacun comfrend 
P effece qui eft comfrife far l'autre. Soient A B 
deux jfiijets qui foient le même. Si A comprend 
F efpece F, B comprend E. 

A étant le même fujet que B, tous les attributs 
de A font des attributs de B, far Tbeor. y. A com- 
prenant l’ efpece E renferme l’attribut commun 
de F. Et par confèrent B renferme l’attribut 
commun de E. Or A n’eft pas le même que E, 
far Tbeor 12. B n’efl donc pas le même que 
F, far Tbeor. 10. Donc B comprend F, far 
Tbeor. rj. 

THEOREME XVII. 

Le fujet qui comfrend P efpece comfrend le genre. 
Soit F une efpece dont O foit l’attribut commun, 
F une elpcce dont P foit l’attribut commun. Soit 
A un fujet qui comprenne F. Si F comprend F, 
A comprend F. 

L’efpece E dont O eft l’attribut commun com- 
prenant l’elpecc F dont P eft l’attribut commun, 
O eft raifon fùffiûnte de P. Et le fujet A qui 
comprend F renferme O, & par conlèquent A 

renfer- 
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renferme P. Or A renferme quelque attribut 
dont 0 n’elt pas raifon fuffilànte, par Tbeor. 12. 
D’où il luit par Tbeor. 3. que A renferme auffi 
quelque attribut dont P n’eft pas railôn luffilante. 
Et comme F n’a point d’attribut dont P ne lôit 
raifon fuffifante, A n’efî pas le même que F , 
par Tbeor. y. A comprend donc F , par Tbeor . 13. 

THEOREME XVIII. 

L'attribut d’une efpece e/l raifon fuffifanie dun 
autre attribut fi tout fujet qui renferme le premier 
renferme le fécond. Soit E une elpece dont O loit 
l’attribut commun. Soit P un attribut de E. Si 
tout fujet qui renferme P renferme l’attribut j Q_, 
P eft railon fuffilànte de Q_. 

E étant une elpece dont 0 eft l’attribut com- 
mun & P étant un attribut de E, O eft railon fuffi- 
fante de P & 0 étant renfermé par des fujets qui 
ne font pas le même, P elf auffi renfermé par des 
fujets, qui ne font pas le même. Or puilque tout 
fujet qui renferme P renferme l’attribut J 2 _, on 
connoit que tout fujet qui renferme P renferme Q> 
par Defin. 1. Par conlèquent, ou il liiffit de con- 
iioitre qu’un fujet renferme P pour connoitre que 
ce fujet renferme J 2 _, ou P exprime f elfence d’un 
fujet, qui étant confideré fait connoitre qu’il ren- 
ferme J 2 : Mais ? n’exprime l’efiTence d’aucun fu- 
jet pareeque l’clTence d’un iujet n’ell renfermée que 
par des fujets qui lont le même, par Tbeor. 7. Il 
fuffit donc de connoitre qu’un fujet renferme P 
pour connoitre que ce fujet renferme Ainli 
P efl raifon fuffilànte de Q, 

THEO- 
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THEOREME XIX. 

Tous les attributs de t efpece lui font ejfentiels. 
Soit E une efpece. Soit T un attribut de E. T 
eft un attribut eflentiel de E. 

E étant une efjpece, tout fujet qui renferme 
l’eflence de E, eft le même que E, par Tbeor.y. T 
étant un attribut de E, tout fujet qui renferme 
l’eflence de E, renferme donc T, par Tbeor. p . Or 
par Theor. 4. l’eflence de E eft un attribut de E. 
Donc par Tbeor. ig. l’eflence de E eft raifon fuffi- 
fante de T. Ainfi T eft un attribut eflentiel de E. 

THEOREME XX. 

Tout fujet qui n eft pas une e/pece eft un indi- 
vidu. Soit A un fujet. Si A n’eft pas une efpece, 
A eft un individu. 

Suppofé qu’ un attribut 0 convienne à des 
fujets qui ne foient pas le même. 0 eft l’attri- 
but commun d’une efpece E, par Tbeor.n. Tout 
fujet qui ne renferme que O, & des attributs dont 
O eft raifon fuffifante eft le même que E, par 
Tbeor. 14. Mais le fujet A n’étant pas une efpece, 
A n’eft pas E. A renferme donc quelque attri- 
but, qui n’a pas pour raifon fuffifante 0 un attri- 
but renfermé par des fiijets qui ne font pas le 
même. Or puifque A renferme quelque attribut, 
qui ne convient qu’ à des fujets qui font le même, 
A eft un individu, parDefn.6. 

exemple. Si l’attribut d’ être l’ etoile que 
je regarde convenoit à des fiijets qui ne fuflent 

pas 
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pas le même entre eux , cette etoile feroit une 
efpece, & ne l’étant pas, cet attribut n’appartient 
qu’à des fujets qui font le même, d’où il fuit que 
cette etoile efl un individu. 

THEOREME XXI. 

V individu qui renferme P attribut commun de 
P efpece comprend P efpece. Soit A un individu. 
Soit E une efpece dont 0 foit l’attribut commun. 
Si A renferme 0, A comprend E. 

E étant une efpece dont 0 efl l’attribut com- 
mun, tout attribut de E convient à des fujets qui 
ne font pas le même. Mais A étant un individu 
renferme quelque attribut, qui ne convient qu'a des 
fujets qui font le même. Donc par Tbeor.p. A 
& E ne font pas le même fujet. D’où il fuit par 
Tbeor.ij. que A , qui renferme 0, comprend F. 

THEOREME XXII. 

Si un attribut individuel n’ejl pas raifm fuffi- 
Cante de quelque attribut de P individu, ce dernier 
attribut e/l un accident. Soit A un individu, H 
un attribut individuel de A, T un attribut de A. 
Si H n’efl pas raifbn fuffifante de T, T efl un 
tccident. 

Car fi l’ on entend par B un fujet qui renfer- 
me H y cet attribut H efl l’efiencc de B. Or A 
étant un individu & H étant un attribut individuel 
de A, il s’enfuit que A & B font le même fujet. 
T attribut«de A efl donc un attribut de B , par 
Fbeor.ÿ. & H n’ étant pas raifon fuffifante de T, 
1 s’enfuit par Defin. 3 , que T efl un accident de B * 

c O RO- 
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COROLLAIRE. 

Si un individu a deux attributs individuels 
dont l’un ne Toit pas raifon fuffifante de l’autre, 
le même attribut eft un attribut effentiel & un 
accident. 

s c h o L I E. 

On a fuppofé dans ce Theorcme & dans ce 
Corollaire ce que l’ expérience nous apprend. Il 
n’y a point d’ individu dont nous connoiffions un 
attribut, qui foit raifon fuffifante de tous les at- 
tributs que ce fujet renferme, & entre les individus 
que nous connoiffons il n’en eft point qui n’ait 
pluficurs attributs individuels dont aucun n’eft rai- 
fon fuffifante des autres. C’eft donc l’expreffion 
qui décide fi l’attribut d’un individu luiefteffen- 
tiel ou non. Suppofé que je voie un individu 
qui s’ approche de moi , & que je le defigne ainfi : 
la Perfonne que je voi , il fera effentiel à cet in- 
dividu d’ être doüé d’ intelligence ; mais il ne lui 
jfera pas effentiel de marcher. Que fi je le defigne 
ainfi: l’Objet qui s’approche de moi, il ne lui fera 
pas effentiel d’ être une perfonne j mais il lui fera 
effentiel de changer de place. 

THEOREME XXIII. 

Tout individu e xi fie. Soit A un individu. 

A exifie. 

A étant un individu renferme un attribut H 
qui ne convient qu’à des fujets qui font le même. 
Or II étant un attribut , quelque fùjet B renferme 
U , par Dsfîn. /. B renferme donc H fans lui fup- 

pofèr 
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polèr aucun attribut qui ioit raifon fuffilànte de H. 
Donc A , qui eft le même lüjet que B , exifte par 
Defin. 7. 

exemple. On connoit dans une perfonne 
un attribut qui ne convient qu’ a elle , & parce 
que ce ne lèroit pas un attribut , fi on ne le 
remarquoit dans quelque fujet fans lui rien fùp- 
polcr, cette peribnne, qui eft ce fujet, exiüe. 

THEOREME XXIV. 

Les efpeces ri exi/lent point. Soit E une 
‘fpece. E n’exifte point. 

E étant une efpece renferme un attribut O 
[ui eft raifon fuffilànte de tous les attributs de E 
k qui convient à des fujets qui ne (ont pas le 
nême. Mais tout attribut qui eft raifon fuffi- 
ante de tous les attributs d’ un fujet ne convient 
u’ à des fujets qui font le même, par Theor. 4 
$8. E ne renferme donc 0 que pareeque 
on fuppolè que E renferme 0 ou quelque autre 
ttribut qui eft raifon fuffifante de O. Et comme 
' ne renferme aucun attribut dont O ne foit rai- 
)n fuffilànte, il s’enfuit que E ne renferme aucun 
tribut fans lui en fuppofèr quelqu’un qui foit 
liion fuffilànte de celui là. Donc E n’exifte 
oint. 

COROLLAIRE, 

Tout ce qui exifte eft donc un individu» 
ireeque tout fujet eft un individu ou une efpece, 
\r Tbeor. 20 . 

B THEO- 
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THEOREME XXV. 

Toute efpeee e/l comprife par différent indivis 
dut. Soit G une elpece. Quelques individus 
qui ne font pas le même fojet comprennent G. 

G étant une efpeee n’exifte pas par T heor. 24. 
On connoit donc des fujets E F qui ne font pas 
le même & qui renferment l’attribut que l’on 
fuppofe être renfermé par G. Si E n’eft pas un 
individu, E eft une efpeee, par Tbeor. 20. On 
connoit donc des fujets CD qui ne font pas le 
même & qui renferment O attribut commun de 
E & raifon fuffifante de Q_. Et comme toute 
elpece demande la connoilTance de quelques fujets 
qui la comprennent & qui ne foient pas le même, 
il s’enfuit que eft l’attribut de quelques fujets 
qui ne font pas le même & qui ne font pas des 
efpeces mais des individus. Donc par Tbeor. 21. 
des individus qui ne font pas le même compren- 
nent G. 

COROLLAIRE. 

Tout attribut eft donc l’attribut d’un individu, 
pareeque tout attribut d’une elpece eft l’attribut 
des fujets qui la comprennent 
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DEFINITION I* 

c Tout ou P Efpece compofée eft une efpece 
qui en comprend plufieurs autres dont au- 
cune n’eft ni ne comprend l’autre & qui 
font telles que tout fujet qui les comprend 
tes eft ou comprend cette efpece. Chacune 
ces efpeces compcfe le Tout & toutes enfemble 
uifent. Soient B CD des efpeces dont aucu- 
ne foit la même que l’autre ni ne comprenne 
itre. Soit A une efpece qui comprenne 

7 D. Si tout (ùjet qui comprend B C D 

le même que A ou comprend A , A eft un 
ut, B compoiê A & B C D epuifent A. 

B 2 THEO- 
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THEOREME I. 

Si une efpece en comprend deux autres qui 
ne foient pas la même cS dont aucune ne comprenne 
P autre, ces deux efpece s epuifent la première ou 
un Tout qu'elle comprend. Soit A une efpece. 
Soient C D deux eipeces telles que C ne foit pas 
D, que C ne comprenne pas D & ne foit pas 
comprife par D. Si A comprend CD, CD epui- 
fent A ou un Tout que A comprend. 

AC D étant des efpeces telles que A com- 
prend CD, O attribut commun de A eft raifon 
{affilante de Q_ attribut commun de C & de K 
attribut commun de D. Puisque C n’eft pas 
D «St que C ne comprend pas D «St n’eft pas 
comprife par D, il s’enfuit par le 13 e Theoreme 
du premier livre que C ne renferme pas R 
& que D ne renferme pas Q. Q_ n’ eft donc 
pas raifon fuffilànte de K < 5 t R n’ elî pas rai Ibn 
fùffifante de JT Suppofé que l’on entende par P 
ces deux attributs Q_R. O eft raifon luffifante 
de P. P eft donc renfermé par des fujets qui 
ne font pas le même , d’ où il fuit par le 11 e Theo- 
reme du premier livre que P eft l’attribut com- 
mun d’une efpece B. Or comme tout fujet qui 
renferme Q_R renferme P, il s’enfuit que tout 
fujet qui comprend C D efl: ou comprend B, & 
par confequent B efl un Tout epuilé par C D. 
Si A comprend B, A comprend donc un Tout 
epuifé par CD. Et li A qui comprend C D ne 
comprend pas B, A eft le même fujet que P, d’où 
il luit par le 9 f Theoreme du premier livre que O 

eft 
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m attribut de B. P eft donc railon fuffilànte 
O , & par confequent tout fujet qui comprend 
> renferme O, d’où il fuit que tout fujet qui 
îprend CD eft ou comprend A. Ainli A eft 
fout epuilé par C D. 

exemple. Quand on parle d’ un livre dont 
: trouve plufieurs exemplaires, ce livre eft une 
.‘ce comprilè par ces differens exemplaires. Je 
pôle que ce loit un livre polyglotte. S’il n’e- 
ecrit qu’en François & en Ethiopien, ce livre 
>it un Tout epuifé par deux elpeces. Mais s’il 
écrit encore en d’autres langues, il comprend 
Tout epuifé par ces deux elpeces. 

SCHOLIE. 

f 

Je laiflie au mot de Tout fa lignification or- 
aire en difant que le Tout eft une elpece & 
: ce font des genres qui la compolènf. Le toit 
ne mailbn occupe un certain efpace, le mur 
upe un autre efpace, la mailbn occupe l’efpace 
: le toit occupe & Pelpace que les murs occu- 
it. La mailbn eft donc un Tout que compo- 
t le toit & les murs. Si dix chantres elevent 
rs voix, chacun a une voix que les autres n’ont 
, & le chœur eft un onzième fujet qui a la voix 
chacun de ceux là & que ceux là compofent 
ne les coufiderant que comme des perlonnes 
chantent, ou ce qui revient au meme, le chœur 
un Tout compofé de plufieurs efpeces dont 
icune eft comprife par l’ un de ces chantres & 
îfifte à etre un fujet qui ait une certaine voix, 
une armée met l’ennemi en déroute, elle fait 

B 3 es 
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ce que fait chaque foldat & un foldat fait ce que 
l’autre ne fait point. Cette armée eft donc un 
Tout compofé de chaque foldat. Si plufieurs 
hommes d’état délibérant enfemble chacun contri- 
bue à rendre les refolutions que l’on prend aufli 
prudentes qu’elles le font, c’eft le confeil qui eft 
aflez prudent pour cela & qui eft compole de 
divers confeillers dont chacun découvre des ve- 
ritez que nul autre d’entre eux ne découvre. 

THEOREME II. 

Les ejpeces compofêcs qti epuifent les mêmes 
eompof antes font les mêmes. Soit A un Tout 
epuifé par C D. Soit B un Tout epuifé aufli par 
CD. A & B font le même fujet. 

A étant un Tout epuifé par CD, tout fujet 
qui comprend C D eft il ou comprend A. Or 
B étant aufli un Tout epuifé par CD, B com- 
prend C D & par confequent B eft A ou comprend 
A. B renferme donc l’attribut commun de A. 
Par la même raifon A renferme l’attribut commun 
de B. D’ où il fuit par le 14 e Theoreme du pre- 
mier livre que A & B font le même fujet. 

COROLLAIRE. 

Il eft aifé de prouver par les Thcoretnes 15 & 
16 du premier livre qu’un Tout étant epuilë par 
certaines compofàntes l’efpece qui eft la même 
que l’une d’entre elles epuife le Tout avec les au- 
tres &que deux clpeces étant la même les efpeces 
qui epuifent Tune epuifent l’autre. 

T H EO- 
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THEOREME III. 

Le Tout epuifé par quelques unes des compo- 
rtes qui epuifent un autre Tout compojè ce Tout 
l'epuife avec les autres compofantes. Soit A un 
3 ut epuifé par C D E. Soit B un Tout epuifé 
r Cf). A eft epuifé par B E. 

A étant un Tout epuifé par CDE , toutfùjet 
i comprend C D E eft A ou comprend A. 
CDE etoient telles que tout fujet qui com- 
end C D fut A ou comprit A, il fèroit fuperflu 
exprimer E parmi les compofantes qui epui- 
it A t de forte qu’en diiànt que tout fujet qui 
mprend C D £ eft ou comprend A on donne 
mtendre que C D n’ epuifent point A. Or B 
ant un Tout epuifé par C D, tout fujet qui com- 
end CD eft B ou comprend B. Puis donc 
ic CD ne font pas telles que tout fujet qui les 
miprend foit ou comprenne A , il paroit par le 
* & 17" Theoreme du premier livre que B ne 
imprend pas E. A étant epuiië par C D E, E 
•. comprend pas C, d’où il luit que E ne corn- 
end pas B & puisque B comprend C, E 
eft pas B. 

Comme tout fujet qui comprend C D eft 
1 comprend B & que A comprend CD, A eft 
ou comprend B. Or A comprenant E & B 
: comprenant pas E , A ri eft pas B . A com- 
end donc B. 

Enfin puisque B comprend C D & que 
mt fujet qui comprend C D £ eft ou comprend 

B 4 A y tout 
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A , tout fùjet qui comprend BE eft ou comprend 
A. Ainfi A eft epuife par B E. 

THEOREME IV. 

Chacune des composantes qui epuifent le Tout 
P epuife avec une autre compofante. Soit A un 
Tout epuifé par EFGHI. Deux compofàntes 
dont / eft l’une epuifent A. 

A étant un Tout epuifé par EFGHI, on 
connoit toutes ces compofàntes parceque l’on con- 
noit que tout fùjet qui les comprend toutes eft A 
ou comprend A. Or par Theor. i. EF epuifent 
un Tout que j’appelle D. A eft donc epuifé par 
D G H I par Theor. j. Ainfi par la même raifon 
D G epuifent un Tout C & A eft epuifé par CHI. 
On trouvera donc enfin un Tout B tel que B I 
epuifent A. 

THEOREME V. 

Lefpece que le Tout comprend cS qui comprend 
P une des deux compofàntes qui epuifent le Tout P e- 
puife avec P autre compofante. Soit A un Tout 
epuifé par C D. Soit B une efpece que A 
comprenne & qui comprenne C. A eft epuifé 
par BD. 

A étant un Tout epuife par CD, C n’ eft 
pas D, C ne comprend pas D & n’eft pascom- 
prife par D , tout fujet qui comprend C D eft ou 
comprend./!, & puisque A comprend l’ efpece B 
tout fùjet qui comprend CD eft ou comprend B. 
B comprend aufii C par la fuppoiition. Mais il 
paroit par le 12' Theoreme du premier livre que B 

n’eft 
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eft pas A. B n’eft donc pas un Tout epuifé par 
D par Theor. 2. & par confisquent B ne com- 
end pas D. De plus B comprenant C & D 
; comprenant pas C, D ne comprend pas B 
: D n’eft pas B. Enfin puisque B comprend C, 
Hit fujet qui comprend BD eft ou comprend A 
infi A eft epuifé par B D. 

\ 

THEOREME VI. 

Si F une des deux compof antes qui epuifent un 
''out comprend F une des deux efpeces qui epuifent 
autre , la première epitife le Tout avec F autre efpece 
ui compof e la fécondé. Soit A un Tout epuifc 

ar CD. Soit D un Tout epuifé par EF. Si 
’ comprend E , A eft epuifé par C F. 

A étant un Tout epuifé par CD, D ne com- 
prend pas C. D étant un Tout epuifé par E F, 

7 n’eft donc pas C &ne comprend pas C. Tout 
e qui comprend EF eft ou comprend D. Mais 
1 étant epuifé par CD, C n’eft pas D & ne 
omprend pas D. Et par confisquent C qui par 
a fuppofition comprend E ne comprend pas F. 
Donc CF epuifent un Tout B par Theor. 1. Tout 
:e qui comprend E F étant ou comprenant D, 

8 eft ou comprend D. Or B comprenant C & 
D ne comprenant pas C, B n’eft pas D & par 
:onfequent B comprend D. B eft donc epuifé 
par C D par Theor. y. Donc A eft le même que 
8 par Theor. 2. & par confequent C F qui epui- 
Icnt B epuifent A. 
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THEOREME VII. 

De deux efpeces qui epuifent la comfofante 
d'un Tout l'une ou l autre compofe le Tout. Soit A 
un Tout, E une compofànte de A. Si E eft un 
Tout epuifé par F G , F ou G compofe A. 

A étant un Tout & E une compofànte de A, 
A eft epuifé par D E par Tbeor. 4. E étant un 
Tout epuifé par F G, fi D comprend F, A eft 
epuifé par D G par Theor. 6. & ainfi G compo- 
fè A. Si D ne comprend pas F, comme d’ un 
autre côté , A étant epuifé par DE , £ ne com- 
prend pas D & que par confequent F n’eft pas 
D & ne comprend pas D, il s’enfuit par Tbeor. 1. 
que D F epuifent un Tout C. 

Suppofé que C comprenne G. Tout fujet 
qui comprend F G étant ou comprenant E , C 
eft E ou comprend E. Or C comprenant D 
& £ ne comprenant pas D, C n’eft pas £ & 
par confequent C comprend £. Donc C eft e- 
puifë par D E par Theor.?. A eft donc le même 
que C par Tbeor. 2. & par confequent F quicom- 
polè C compofe A. 

Suppofé que C ne comprenne pas G. C 
comprenant D & £ ne comprenant pas D, G 
que £ comprend n’eft pas C & ne comprend pas 
C. CG epuifent donc un Tout B par Theor. 1. 
Tout fujet qui comprend F G étant ou compre- 
nant £, B eft £ ou comprend E. Or B com- 
prenant C qui comprend D & £ ne compre- 
nant pas £>, B n eft pas £ & par confequent B 

com- 
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comprend E. B efl donc epuifé par C E far 
Theor.y. Donc B efl epuifé par DE parTbeor. 6 . 
A efl donc le même que B par Thear. 2. & par 
confequcnt G qui coinpofe B compofc A. 

THEOREME VIII. 

L'efpece qui étant comprifefar un Tout rie fl 
aucune des deux compofantes qui epuifetit le Tout çf 
riejl comprife par aucune efl un Tout epuife par deux 
efpeces qui font telles que I une de ces conrpo fautes 
comprend /’ une de ces efpeces Cf que f autre compo - 
faute efl ou comprend l autre efpece. Soit A un 
Tout epuifé par BC. Soit E une efpece que A 
comprenne & qui ne foit ni B ni C. Si E n’efî 
comprifè ni par B ni par C, E efl un Tout epuifé 
par deux efpeces telles que B comprend l’une & 
que C efl ou comprend l’autre. 

A étant un Tout epuifé par BC, fi l’on en- 
tend par O l’attribut commun de B & l’attribut 
commun de C, A renferme O & pareeque tout 
fujet qui comprend B C renferme l’ attribut com- 
mun de A, tout fujet qui renferme O renferme 
l’attribut commun de /l,d’où il fuit par le i8 ? Thc- 
oreme du premier livre que O efl raifon fuffilànte 
de 1 ’ attribut commun de A. A comprenant 
l’efpece E , l’ attribut commun de A & par confis- 
quent O efl raifon füffifante de l’attribut commun 
de E & puisque E n’efl ni B ni C & n’efl com- 
prit ni par B ni par C, il s’enfuit que E a deux 
attributs P qui expriment enf'emble l’attribut 
commun de £ & qui font tels que P a pour rai- 
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fon fuffifànte l’attribut commun de B fans avoir 
pour raifon fuffifànte l’attribut commun de C & 
que Q_a pour raifon fuffifànte l’attribut commun 
de C làns avoir pour raifon fuffifànte 1 ’ attribut 
commun de B. P n’eft donc pas raifon lùffifànte 
de jQ_& ,Q_ n’eft pas raifon fuffifànte de P. A 
renfermant P il paroit par le n' Theoreme du 
premier livre que P eft l’ attribut commun d’ une 
cfpece F & que Q_ eft l’attribut commun d’une 
cfpece G. F n’ eft pas G & F ne comprend 
pas G & n’eft pas comprife par G & puisque 
P expriment enfemble l’ attribut commun de F, 

FG epuifent E. F eft F ou comprend F & C 
eft G ou comprend G. Si B etoit F & que C 
fut Gy A feroit F par Tbeor.i. Puis donc que 
A comprend F, B comprend F & C eft ou 
comprend G. 

THEOREME IX. 

L'efpece qui étant comprife par un Tout com- 
prend une compofante de ce Tout eft compofée de cette 
compofante. Soit A un Tout, C une compofan- 
te de A y B une cfpece que A comprenne. Si F 
comprend C, C compofe F. 

A étant un Tout & C étant une compofan- 
te de A , A eft epuifé par C D par Tbeor. q. D 
ne comprenant donc pas C & l’ cfpece F com- 
prenant C y D n’eft pas F & ne comprend pas F. 
C auffi n’eft pas F & ne comprend pas F par le 12* 
Theoreme du premier livre. F que A comprend 
eft donc un Tout epuifé par les efpeces G H tel- 
les que C eft ou comprend G par Tbeor. g. Si 

C eft 
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C eft G, C compofe B & fi C comprend G, B 
eft epuifé par CH par The or. y. & ainfi C com- 
pofe B. 

THEOREME X. . 

V ejpece qui comprend un Tout epuifé par 
deux composantes eft epuifée par deux efpeces dont 
aucune «’ eft ni ne comprend ce Tout dont P une 
comprend l'une de ces compofantes éS l'autre eft ou 
comprend ‘ P autre compofante. Soit E un Tout 

epuifé par F G. Si Pefpcce A comprend F, A 

eft un Tout epuifé par deux efpeces dont aucune 
n’eft ni ne comprend E & dont l’une comprend 
F & l’autre eft ou comprend G. 

E étant un Tout epuifé par FG, l’attribut 
commun de E eft raifon Fuffifànte de l’ attribut 
commun de F & de l’attribut commun de G. 
Or l’ efpece A comprenant E , l’attribut commun, 
de A eft raifon fuffifànte de 1’ attribut commun 
de E. L’attribut commun de A eft donc raifon 
fuffifànte de l’attribut commun de F & de l’attri- 
but commun de G & par confèquent l’attribut 
commun de F & l’attribut commun de G fer- 
vent enfèmble à exprimer l’attribut commun de A. 
A renferme donc deux attributs P Q_ qui expri- 
ment enfèmble l’attribut commun de Zl & qui 
font tels que P eft raifon fuffifànte de 1’ attribut 
commun de F fans etre raifon fuffifànte de l’at- 
tribut commun de G & que eft raifon fiiffi-, 
/ante de l’attribut commun de G fans etre raifon 
/uffifànte de l’attribut commun de F. P n’eft, 
donc pas raifon fuffifànte de n’eft pas 

raifon 
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rai Ton fuffilànte de P. A renfermant P Q_, il 
paroit par le n'Theoreme du premier livre que P 
eft P attribut commun d’ une efpcce £ «St que Q 
eft l’ attribut commun d’une dpece C. B n’eft 
pas C «St B ne comprend pas C «St n’eft pas 
comprife par C «St puisque P Q_ expriment en- 
femblc l’attribut commun de A, B C epuifent A. 
B ne renfermant pas Q_ & C ne renfermant pas 
P, E qui renferme P «St O n’eft ni B ni C & 
E n’ eft comprife ni par B ni par C. B eft ou 
comprend F & C eft ou comprend G. Si B 
ctoit F «St que C fut G, A feroit E par The - 
or. 2. Puis donc que A comprend E , B com- 
prend F & C eft ou comprend G. 

+ 

COROLLAIRE. 

Suppofons que F ne comprenne aucune 
efpece qui compolè G & que G ne comprenne 
aucune dpece qui compofe F. Comme toute 
compolànte de F ou de G fèrt à exprimer A, il 
paroit aufii que A eft epuifée par deux compo- 
i'antes B C telles que B ne comprend ni G ni 
aucune composante de G «St que C ne comprend 
ni F ni aucune compofànte de F. L’ dpece qui 
comprend un Tout epuiic par deux compofàntes 
dont aucune ne comprend une compofànte de 
l’autre eft epuifée par deux efpeces dont l’une ne 
comprend ni la première de ces compofàntes ni 
aucune dpece qui la compofe «St l’ autre ne com- 
prend ni la féconde de ces compofàntes ni aucune 
dpece qui la eompofè. 

THEO- 



Digitized by Google 



DE LA SCIENCE. LIVRE IL 31 



THEOREME XI. 

Si un Tout eft epuifé par deux compojantes 
dont t une comprenne une efpece qui compofe l'autre , 
la première epuife le Tout avec une efpece que la 
fécondé comprend c5 qui rü a point de compofante 
que la première comprenne. Soit A un Tout 
epuiie par B C. Soit D une e/pece qui com- 
poiè C. Si B comprend D, d eft epuife par 
B & une autre efpece que C comprend & qui n’a 
point de compofante que B comprenne. 

A étant un Tout epuifé par BC, l’attribut 
commun de B & l’ attribut commun de C expri- 
ment enfemble l’attribut commun de A. Or C 
étant un Tout que D compofe, C eft epuifëe 
par D E par Theor. 4. & puisque B comprend 
D , B E epuifent A par Theor. 6. & par confe- 
quent l’attribut commun de B & l’attribut com- 
mun de E expriment enfemble l’attribut com- 
mun de A. L’ expreftion de A par B & C a 
donc quelque chofe de fuperflu , lavoir l’expreftion 
de D. On exprimera donc A par B & par une 
autre efpece F fans que 1 ’ expreftion de F ait 
rien de fuperflu. B F epuifent A, B ne com- 
prend aucune efpece qui compofe F & il paroit 
aufîi par Theor. S • que C comprend F. 

DEFINITION II. 

La Partie d’un Tout en eft une compofante 
qui n eft pas compofée d’ une efpece qui ne com- 
pofè pas le Tout. Soit A un Tout. Soit B . 

une efpece qui compofe A. - Si B n’ eft pas 

com- 
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compofée ou fi toute efpece qui compofè B com- 
pofe A, B eft une Partie de A. 



THEOREME XII. 



Si un Tout eft epuifé par deux compofantes 
dont lune ne foit pas une partie du Tout , elle en 
comprend une partie qui epuife le Tout avec l'au- 
tre compofante. Soit A un Tout epuife par B C. 
Si C n’ eft pas une partie de A , C comprend 
une efpece qui eft partie de A $ qui avec B 
epuifé A. 

A étant un Tout epuifé par B C & C n’c- 
tant pas une partie de A , une efpece E qui com- 
po ë C ne compofe point A. C eft epuifée par 
D E par Theor. 4. & puisque E ne compofè 
point *A y B ne comprend pas D par Theor. (I. 
Si donc B ne comprend point E , de ces trois 
efpeces B D E il n’ y en a pas deux qui fbient 
la même ou dont Y une comprenne l’autre & par 
confèquent puisque E 11e compofe point A il 
paroit j)ar Dejîn. /. que B D epuifènt A. E 
eft donc epuifée par les efpeces F G qui font tel- 
les que B comprend F & que D comprend G 
par Theor. S. d’où il fuit par Theor. (f. que D F 
epuifent C. Ainfi foit que B comprenne E ou 
non, B comprend une efpece qui compofè C. 



Une efpece Ii qui eft comprifè par C eft 
donc telle que B H epuifènt A & que B ne 
comprend aucune efpece qui compofè H par 
Theor. n. Ce que l’on vient de prouver fait 
donc voir que H n’eft pas compofée d’une efpece 
qui ne compofè point A H eft donc une par- 
tie de A 

£ x E M- 
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exemple. Je fuppofè qu’ un livre Toit écrit 
en François & en Ethiopien. Le François étant 
une langue Européenne, ce livre ch un Tout epui- 
fé par deux composantes l’écrit François, l’écrit 
Ethiopien & Européen. Cette fécondé compo- 
fànte eh epuilee par deux efpeccs l’écrit Ethiopien, 
l’ écrit Européen & cette derniere elpece 11e com- 
pote point le Tout. Mais cette derniere elpece 
étant comprifc par la première compofànte par l’e- 
crit François, la fécondé composante comprend 
l’écrit Ethiopien une cfpece qui eh partie du Tout 
& qui avec la première compofànte epuife le Tour. 
La lèconde compofànte l’écrit Ethiopien & Euro- 
péen eh auhi epuifée par ces deux cipcces l’écrit 
Ethiopien, l’écrit Européen & Africain. Mais 
cette lèconde elpece étant epuifée par deux autres 
dont l’ une l’écrit Africain eh comprife par la pre- 
mière par l’écrit Ethiopien <St l’autre l’écrit Euro- 
péen eh comprifc par l’écrit François par la pre- 
mière compofànte du Tout, il eh vrai encore que 
la lèconde compofànte comprend l’écrit Ethiopien 
qui eh une partie du Tout & qui avec la première 
compofànte epuilè le Tout. 

THEOREME XIII. 

La partie de la partie eft partie du Tout. Soit 
B une partie de A. Si C eh partie de B, C ch 
partie de A. 

B étant partie de A & C étant partie de Æ, 
C qui compofe B compofe A. Si C n’eh pas 
une cfpece compofée , C eh donc partie de A. 
Si C eh une efpece compolee, toute elpece qui 

C com- 
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compofe C compofant B & toute efpece qui 
compoiè B compofant A, toute efpece qui com- 
poiè C compoiè A. Donc C eft partie de A. 

THEOREME XIV. 

La -partie cft partie de f efpece qui la comprend 
qui e/l comprife par le Tout. Soit C une par- 
tie de A . Soit B une efpece que A compren- 
ne. Si B comprend C, C eft partie de B. 

C étant partie de A compofe A & par con- 
fequent puisque A comprend l’eipece B & que B 
comprend C, C compoiè B par Tbeor.y. De 
plus C n étant compofec d aucune efpece que B 
ne comprenne & qui ne compoiè A , C n eft 
compoièe d’ aucune efpece qui ne compoiè B. 
Donc C eft partie de B. 

THEOREME XV. 

U efpece epuifie par quelques parties d’un 
Tout e/l ce Tout ou une partie de ce Tout. Soient 
DEF des parties de A. Soit B un Tout epui- 
fé par D E F. Si B n’eft pas A, B eft par- 
tie de A. 

B étant un Tout epuifé par D E F, tout 
fujet qui comprend D £ F eft ou comprend B. 
DEF étant des parties de A & A n’ étant pas 
J5 , A comprend donc B & par conièquent B 
compofe A par Tbeor.j. Or les deux parties 
D E epuifent un Tout C par Tbeor. i. B com- 
prend C par Tbeor. s. A comprenant donc C, 
C compoiè A par Tbeor. y. 

Soit 
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Soit H une efpece qui compofè C.. Si H 
eft D, H compoiè A. Si H comprend D, H 
compofè A par T keor.y. Si D comprend //, 

II compofe D par T beor. y. & D étant partie 
de A, H compofè A. Si H n’eft ni D ni E 
& que H ne comprenne ni D ni E & 11e ioit 
compriiè ni par D ni par E, H eft epuiiee par 
deux elpeccs I K telles que D comprend / & 
que E comprend K par Tbeor. S ■ I ou K 

compoiè C par Tbeor. 7. Si donc I compofè C, 
I compofè D par Tbeor. p. & par confèquent I 
coiîipoiè A, d’où il fuit par Tbeor. y. que H 
compofè A. C n’ayant donc point de compo- 
fante qui ne compofè A , C eft partie de A . 

Or D E epuilànt C, B que DEF epui- 
lènt eft epuifëe par C F par Tbeor. j. B eft donc 
auffi partie de A . 



COROLLAIRE. 

Il paroit donc par ce Theoreme & le prece- 
dent que DEF qui font parties de A , font par- 
ties de B. Les compofàntes qui epuifènt un 
Tout en font des parties 11 elles lont parties d’ un 
autre Tout. 



DEFINITION III. 

Deux differentes parties & doit aucune n’eft 
partie de l’autre font coordonnées fi aucune cfpece 
n’eft partie de P une & de P autre. Soit A un 

Tout compofè des parties B C telles que B ne 
loit pas C } que B ne foit pas partie de C & que 

C 2 C ne 
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C ne foit pas partie de B. Si B n’ a aucune 
partie qui loit partie de C, B & C font des par- 
ties coordonnées. 

THEOREME XVI. 

Si deux -parties qui epuifent un Tout ne font 
pas coordonnées, chacune comprend une partie qui 
efl coordonnée à P autre qui epuife le Tout avec 
t autre. Soient BC deux parties qui epuifent A. 
Si B C ne font pas coordonnées, C comprend 
une cfpcce E qui efl partie de A & qui cft telle 
que B E epuilènt A & que B E font des par- 
ties coordonnées. 

B C étant des parties qui epuifent A , B 
n’cft pas C, B n’eft pas partie de C & C n’cft 
pas partie de B. Puis donc que B C ne font pas 
coordonnées, une elpece qui cft partie de B eft 
partie de C. C comprend donc une elpece D 
telle que B D epuilènt A & que D n’eft com- 
polée d’ aucune elpece que B comprenne par 
Theor. //. Si D n' efï pas partie de A , D com- 
prend une cfpcce E qui cil partie de A & qui ell 
telle que B E epuilènt A par Theor. 12. E efl 
donc aulTi partie de D par Theor. ip. & par con- 
fèquent E n’eft compolce d’aucune elpece que B 
comprenne. Aucune partie de E n’ eft donc 
partie de B &puilque B E epuilènt A , B n’eft 
pas E , B n’elî pas partie de E & E n’ eft pas 
partie de B. Donc B E font des parties coor- 
données. 



e x E M- 
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exemple. Si un livre eft écrit en François 
en Arabe & en Ethiopien , ce livre eft un Tout 
epuifé par deux parties l’écrit François & Arabe, 
l’écrit Arabe & Ethiopien. Mais l’une & l’autre 
de ces parties étant compolëe d’une même efpece, 
la féconde comprend l’écrit Ethiopien une efpece 
qui epuiie le Tout avec la première l’écrit François 
& Arabe & qui n’ efl compolëe d’ aucune efpece 
que la première comprenne. Ces deux c'peces 
qui epuifènt le Tout en font des parties coor- 
données. 

THEOREME XVII. 

La partie epuife le Tout avec une autre par- 
tie qui e/l coordonnée à celle là. Soit B une par- 
tie de A. A elt epuilë par* les parties coordon- 
nées B E. 

B étant partie de A, A eft epuifé par les 
composantes B C par Tbeor. 4. Si C n’eftpas 
partie de A, C comprend une efpece D quieft 
partie de A & qui cfl telle que B D epuifènt A 
par Theor. 12. Et fi BD ne font pas coordon- 
nées , D comprend une efpece E qui cft partie 
de A & qui cfî telle que B E epuifènt A & que 
B E font des parties coordonnées par Tbeor. 16. 

THEOREME XVIII. 

La partie coordonnée à une autre e/l coor- 
donnée à toutes les parties de /’ autre. Soient 
B C deux parties de A. Soit D une partie 
de C. Si B C font coordonnées , B D font 
coordonnées. 

C 3 * BC 
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B C étant des parties coordonnées de A, 
D qui eft partie de C n’eft pas B & n’ eft pas 
partie de B. B aufïï n’ étant pas partie de C, B 
il' eft pas partie de D par Tbeor . ij. & aucune 
partie de C n’ étant partie de B , aucune partie 
de D n’eft partie de B. Donc B D font des 
parties coordonnées. 

THEOREME XIX. 

Si un Tour epuifé far deux compofantes com- 
prend une efpece qui ne foit aucune de ces compo- 
fantes cf qui ne Joit comprife par aucune , cette 
efpece eft epuifée par deux coordonnées dont /’ une 
eft comprife par la première composante V autre 
eft la fccotide ou eft çomprife par la fécondé. Soit 
A un Tout epuifé par B C. Soit O une efpece 
qui ne foit ni B ni C & qui ne foit comprife ni 
par B ni par C. Si A comprend O, O eft un 
Tout epuilé par deux coordonnées dont l’une eft 
comprife par B & l’autre eft C ou eft comprife 
par C. 

A étant un Tout epuifé par B C & compre- 
nant 1’ efpece O qui n’eft ni B ni C & qui n’eft 
comprife ni par B ni par C, O eft epuifée par 
les compofantes P S telles que B comprend P 
& que C eft S ou comprend S par Tbeor. S. Si 
P n’eft pas partie de O, P comprend (f qui 
eft partie de O & telle que Q_S epuifènt O par 
Tbeor. iz. 

Si S eft partie de O & que Q_ S ne foient 
pas coordonnées, comprend une efpece R qui 

eft 
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eft telle que R S epuifent 0 & que R S font 
coordonnées par Tbeor. 16. 0 eft donc epuifee 

par deux coordonnées R S telles que B com- 
prend R & que C eft ou comprend S. 

Si S n’eft pas partie de 0 , S comprend T 
qui eft partie de 0 & telle que T epuifènt 0 
& fi Q_ T ne font pas coordonnées , T com- 
prend V qui eft telle que V epuifent 0 & 
que Q_V font coordonnées. 0 eft donc epuifee 
par deux coordonnées Q__ V telles que B com- 
prend & que C comprend V. 

COROLLAIRE I. 

Si 0 eft partie de A , Q_ eft partie de A & 
de B par Tbeor. ij & 14. Si un Tout epuilë 
par deux compofàntes a une partie qui ne foit au- 
cune de ces compofàntes & qui 11e foit partie 
d’ aucune , cette partie eft epuifee par deux coor- 
données dont Tune eft partie de la première com- 
poiànte & l'autre eft la féconde ou partie de la 
lcconde. 

COROLLAIRE II. 

Si 0 ne compofe point A, C n’eft pas S 
par Tbeor. j. & par confèquent C comprend S. 
Si un Tout epuife par deux compofàntes com- 
prend une cfpece qui ne le conipoîànt pas ne foit 
comprife par aucune de ces compofàntes , cette 
efpece eft epuifee par deux coordonnées dont 1* u- 
ne eft comprife par la première compof'ante & 
l’autre par la fécondé. 

C 4 THEO- 
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THEOREME XX. 

Si (le deux compofantes qui epuifettt un Tout 
lune n e/l pas partie de ce Tout , t autre comprend 
une efpece qui ejî partie de la première qui ne 
compofe pas le Tout. Soit A un Tout epuilc par 
les compofantes PC. Si C n’eft pas partie de A , 
B comprend une efpece qui eft partie de C & 
qui ne compolè point A. 

Le Tout A étant epuifé par les compofàn- 
tes B C & C n’ étant pas partie de A, C com- 
prend une efpece D qui efl partie de A & telle 
que B D epuif'ent A par Theor. n. C n’ étant 
pas partie de A , une efpece K qui compofe C 
ne compofe point A. 

Suppofé que K foit partie de C. Toute* 
partie de D étant par Theor. ij. partie de A, 
K qui ne compofe point A n’efl point partie de D. 
Donc par Theori 14. D ne comprend point K. 
Toute partie de K étant partie de C & aucune 
partie de K ne composant A par Theor. y. aucu- 
ne partie de K n’cfl partie de D & par confe- 
quent D ne comprend aufli aucune partie de K. 
Donc par Theor. 19. Cor. 2. B comprend K. 

Suppofé que K ne foit pas partie de C. K 
comprend une efpece L qui eft partie de C par 
Theor. 12. & qui par Theor. y. ne compofe point A. 
On prouvera donc que B comprend L. B com- 
prend donc une efpece qui eft partie de C & qui 
11e compofe point A. 

C 0 ROL- 
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COROLLAIRE. 

On voit aufli qu’il fuffitque K loit partie de 
C pour etre comprile par B. Si deux compo- 
fantes epuifent un Tout, toute partie de l’une 
qui ne compofe point le Tout eft comprile 
par l’autre. 

THEOREME XXI. 

Si une partie éf une compofante epuifent un 
Tout , la partie coordonnée à celle là e/l la compo- 
fante ou partie de la compofante. Soient B D des 
parties coordonnées de A . Si A eft epuilë par 
B C, D eft C ou partie de C. 

B D étant des parties coordonnées de A, 
aucune partie de D n’eft B & aucune partie de 
D n’efc partie de B. D n’eft donc pas un Tout 
epuilë par deux coordonnées dont l’une loit B 
ou partie de B. Or B D étant coordonnées, D 
n’eft pas B ni partie de B. A étant epuifé par 
BC, D eft donc C ou partie de C par Tbeor.iç. 
Coroll. 1. 

THEOREME XXII. 

Un Tout epuifé par deux coordonnées étant 
partie d'un Tout epuifé par deux compofante s , lu- 
ne de ces coordonnées du premier eft partie de lune 
de ces compof antes du fécond fi l autre coordonnée 
du premier e/l l'autre compofante du fécond. Soit 
A un Tout epuifé par C D. Soit B un Tout 
epuifé par les coordonnées CE. Si B eft partie 
de A, E eft partie de D. 

C 5 A étant 
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A étant un Tout epuifé par C D & B étant 
partie de A, B n’eft pas A , d’où il luit que B 
n’eft pas epuifé par CD. B étant epuifé par 
CE, E n’eft donc pas D. Or CE étant parties 
de B lont parties de A & C E étant coordon- 
nées, E eft donc partie de D par Tbeor. 21. 

THEOREME XXIII. 

La partie qui epuifant le Tout avec lune 
des deux coordonnées qui /’ epuifent e/l coordonnée à 
celle là efl la même que f autre. Soit A un Tout 
epuifé par les coordonnées B C. Si A eft auffi 
epuifé par les coordonnées B D, C eft D. 

A étant epuifé par B C & par les coordon- 
nées B D, D eft C ou partie de C par Tbeor . 21. 
C n’eft donc pas partie de D. Or B C étant des 
parties coordonnées , C eft D ou partie de D. 
C eft donc D. 

THEOREME XXIV. 

Un Tout epuifé par deux compofantes efl par- 
tie d’un Tout epuifé par deux coordonnées ,Ji t une 
de ces compofantes du premier étant I une de ces co- 
ordonnées du fécond t autre compofante du premier efl 
partie de f autre coordonnée du fécond. Soit A un 
Tout epuifé par les coordonnées CD. Soit B 
un Tout epuifé par CE. Si E eft partie de D , 
B eft partie de A. 

A étant epuifé par les coordonnées C D & 
E étant partie de D, E eft partie de A par Tbe- 
or . ij. & C E font coordonnées par Tbeor. ig. 

A n’ eft 
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.An' eft donc pas epuifé par C E par Theor. 23. 
B étant epuifé par C E, B n’efl donc pas A. 
Donc par Theor. 13. B eit partie de A . 

THEOREME XXV. 

La partie qui epuifant le Tout avec l'une de 
plu fieuv s coordonnées qui l epuifent e/l coordonnée à 
celle là c/l epuifée par les autres. Soit A un Tout 
epuifé par les coordonnées EFG H. Si A eft 
epuifé par les coordonnées B H, EFG epuifent B. 

A étant un Tout epuifé par les coordonnées 
EFG LI, A n’eft pas epuifé par EH. A étant 
epuifé par les coordonnées B //, E n’ eft donc 
pas B , d’ où il fuit par Theor. n. que E eft par- 
tie de B. Par la même railon F & G font par- 
ties de B. EF epuifent un Tout D par The- 
or. /. & D cft B ou partie de B par Theor. 13. 
Or D G II epuifent A par Theor. 3. A n’ eft 
donc pas epuifé par D H & par confequent D 
n’ eft pas B. D eft donc partie de B. 

DG epuifent un Tout C qui efl B ou par- 
tie de B. Or puisque C neft pas D & que tout 
fujet qui comprend E F G comprend DG , il pa- 
roit que EFG epuifent C. C n’eft donc pas 
partie de B qui comprend EFG. C cft donc B 
& par confequent EFG epuifént B. 

THEOREME XXVI. 

Fli fleur s parties d'un Tout étant coordonnées , 
l efpece epuifée par quelques unes e/l une partie de 
ce Tout coordonnée aux autres. Soient D EFG 

des 
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des parties coordonnées de A . Si C eft epuifé * 
par D E F, C eft partie de A & CG l'ont co- 
ordonnées. 

DEFG étant des parties coordonnées de A , 

A eft epuife par les coordonnées B G par Tkeor. 
17. Chacune des parties DEF eft donc B ou 
partie de B par Tbeor. 21. Or E n’ eft ni D ni 
partie de D. D n’eft donc pas B & par con- 
séquent D eft partie de B. Par la même raifon 

E & F font parties de B. C étant epuife par 

DEF \ C eft donc B ou partie de B par Theor. 
IJ. Il paroit donc par Theor. 13. que C eft par- 
tie de A & par Theor. 18. que C G font coor- 
données. 

THEOREME XXVII. 

Si un Tout e/l epuifé par plujieurs parties co- 
ordonnées , les coordonnées qui epuifent h une de ces 
parties epuifent le Tout avec les autres. Soit A 
un Tout epuife par les coordonnées DEF. Si 
F eft epuiiée par les coordonnées G I K, A eft 
epuife par DEGIK. 

A étant epuife par les coordonnées D E F y 
A eft epuife par les coordonnées C’F par Theor. 17. 

C eft epuifée par D E par Theor. 27. F étant 
epuifée par les coordonnées G I K y F eft epuifée 
par les coordonnées GH & H eft epuifée par 
I K. A étant epuifé par C F Cl C G étant co- 
ordonnées par Theor. 18. A n’ eft pas epuife 
par C G par Theor. 23. Or tout fujet qui com- 
prend C G H eft ou comprend F & F ne com- 
prenant pas C , tout fujet qui comprend CG H 

com- 
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comprend CF. Tout fujetqui comprend CG H 
eft donc A ou comprend A & par conlèquent 
CG’II epuifent A. 

A eft epuifé par les coordonnées B H par 
The or. ly. & B eft epuifée par CG par Thcor. 2j. 
A étant epuile par B H & B I étant coordonnées 
-par Theor. 18. B I epuiiènt un Tout qui eft par- 
tie de A par Theor. 1. cf 24. Tout lùjet qui 
comprend B I comprend CGI. CGI étant 
donc compri/ès par une partie de A , A n’ eft pas 
epui/ë par CGI. Or tout lùjet qui comprend 
CGI K eft ou comprend H & H ne comprenant 
pas G, tout lùjet qui comprend CGI K com- 
prend CGH. Tout l'ujet qui comprend CGIK 
eft donc A ou comprend A & par conlèquent 
CGIK epuiiènt A. 

A étant epuile par C F & E F étant coor- 
données par Theor. 18. E F epuiiènt un Tout 
qui eft partie de A par Theor. 1. < 15 * 24. Tout 
lùjet qui comprend E F comprend EG I K. 
EGIK étant donc comprifès par une partie de A , 
A n’eft pas epuifé par EGIK. Or tout fujet 
qui comprend D EG I K eft ou comprend C & 
C ne comprenant pas G, tout lùjet qui comprend 
D EG I K comprend CGIK. Tout lùjet qui 
comprend D EG I K eft donc A ou comprend 
A & par conlèquent DEGIK epuifent A. 

THEOREME XXVIII. 

Si plttjieurs parties Jbnt coordonnées, ces par- 
ties epuifent un Tour. Soient EFG H des parues 

coor- 
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coordonnées d’ un Tout A. EFG H epuiiênt 
un Tout. 

• 

E F G H étant des parties coordonnées de A , 
EF epuifent un Tout D par Tbeor. i. D cil 
partie de A & D G /ont coordonnées par The- 
or.26. DG epuiiênt donc un Tout C. C étant 
epuifé par DG & D étant epuiie par EF, EFG 
epuiiênt C par Tbeor. 27. 

C cil partie de A & CH font coordonnées 
par Tbeor. 26. C H epuiiênt donc un Tout B 
par Tbeor. /. B étant epuifé par C H & C 
étant epuifé par EFG , EFG II epuiiênt B par 
Tbeor. 27. 

THEOREME XXIX. 

Si un Tout ejl epuifé par plujieurs coordon- 
nées , la partie du Tout qui ri e/l aucune de celles 
là éf qui rie/l partie ri aucune ejl epuifée par des 
coordonnées dont chacune e/l quelqu'une de celles là 
ou partie de quclqri une. Soit A un Tout epuiie 
par les coordonnées E F G H I. Soit 0 une 
partie de A. Si 0 n’eA aucune des parties 
EFGHI ni partie d’aucune d’entre elles, O cil 
epuifée par des coordonnées dont chacune efl 
quelqu’ une des parties EFGHI ou partie de 
quelqu’une d’entre elles. 

A étant epuifé par les coordonnées EFGHI , 
A cil epuiië par les coordonnées BI par Tbeor. 
jy. & B efl epuifée par EFG H par Tbeor. zj. 
O étant partie de A & n’ étant ni / ni partie de 
I , O n’ eil pas coordonnée à B par Tbeor. 21. 

Donc 
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Donc O n’ eft pas coordonnée à chacune des par- 
ties E F G H par Theor. 26. 

Suppofons que O Toit coordonnée à J & à 
H & que O ne foit coordonnée à aucune des 
parties EFG. O eft B ou partie de B par 
Theor. 21. B eft epuifëe par les coordonnées CH 
par Theor. 17. & C eft epuifëe par EFG par 
Theor. 27. O eft C ou partie de C par Theor. 21. 
Si 0 eft C, 0 eft epuilëe par EFG. 

Si O eft partie de C, C étant epuifëe par 
les coordonnées D G par Theor. 1 7. & D étant 
epuifée par E F, aucune partie de G n’eft partie 
de D & par confèquent O qui n’eft pas coor- 
donnée à G n’ eh pas D ni partie de D. O par 
la iüppolition n’etant ni G ni partie de G, O eft 
donc epuiiee par les coordonnées P S telles que 
P eft D ou partie de D & que S eft G ou 
partie de G par Theor. 21. Cor. 1. Si P efl D , 
P eft epuilëe par EF. 

Si P eft partie de D , comme O n’ efl pas 
coordonnée à F & que S qui eft G ou partie 
de G efl coordonnée à F, il s’enfuit par Theor. 
26. que P n’eft pas coordonnée à E. Par la 
même raifon P n’eft pas coordonnée à F. Au- 
cune partie de E n’etant partie de F, il s’enfuit 
donc que P n’eft ni E ni partie de F ni F ni partie 
de F. Donc par Theor. ij}. Cor.i. P eft epuifëe par 
les coordonnées Q_R telles que Q_ eft F ou par- 
tie de F & que K eft F ou partie de F. Or 
PS epuifànt O, Q_R S epuifènt O par Theor. 27. 

O efl 
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0 eft donc epuifëe par des coordonnées dont cha- 
cune eft ou la même que quelqu’une des coordon- 
nées EF G H I ou partie de quclqu’ une d’ entre 
elles. 

. THEOREME XXX. 

V efpece qui comprend un Tout epuifè par 
deux coordonnées ejî epnifée par deux coordonnées 
dont aucune n' e/l ni ne comprend ce Tout (S do?it 
P une comprend la première de ces coordonnées du 
Tout & P autre e/l ou comprend la Jeconde. Soit 
0 un Tout epuifë par les coordonnées P (f Soit 
A une efpece qui comprenne 0 . A eft un Tout 
epuifë par deux coordonnées dont aucune n’eft 
ni ne comprend 0 & dont l’une comprend P 
& l’autre eft ou comprend Q_. 

0 étant un Tout epuifé par les coordonnées 
P £L-> aucune partie de (f iveft partie de P & 
comme Q_, n’a point de partie qui ne Toit partie 
de 0 par Theor. ij. P ne comprend aucune 
partie de Q_ par Theor. 14. Donc par Theor. 12. 
P 11e comprend aucune compofante de Q. Par 
la même raifon ne comprend aucune compo- 
fànte de P. V Eipece A qui comprend Ü eft 
donc epuilëe par deux compofàntes B C telles 
que B 11e comprend ni Q_ ni aucune composante 
de Q_ & que C ne comprend ni P ni aucune 
compofante de P par Theor. 10. Cor. Si B C 
ne font pas des parties de A, DF qui lont des 
parties de A font telles que B comprend D, que 
C comprend F & que DE cpuifènt A par The - 
or. 12. Si DF 11e font pas des parties coordon- 
nées 
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nces, D comprend E partie de A & telle que 
EF epuifent A & que EF font coordonnées par 
Theor. 16. 

E ne comprenant ni ^_ni aucune compo- 
fante de Q_, F eft LL 011 comprend Q_ par The* 
or. S • & F ne comprenant ni P ni aucune com- 
po.ante de P, F eft P ou comprend P. Si E 
etoit P & que F fut J2,, A feroit O par The - 
or. 2. Puis donc que A comprend O, E com- 
prend P & F eft ou comprend Q_. 

E ne comprenant pas j0_, F n’cft pas O & 
ne comprend pas O. Par la même railon F n’cft 
pas O & ne comprend pas O. 

COROLLAIRE I. 

Si O eft partie de A, P eft partie de A & 
de F par Theor. ij & 14. Si deux coordonnées 
epuilènt la partie d’un Tout, ce Tout eft epuifé 
par deux coordonnées telles que l’une de ces co- 
ordonnées de la partie eft partie de la première 
de ces coordonnées du Tout & que l’autre eft la 
fécondé ou partie de la féconde. 

COROLLAIRE II. 

Si 0 ne compofè pas A , F n’eft pas 
par Theor. j. & par conlèquent F comprend Q. 
Si un Tout compris par une efpece & epuile par 
• deux coordonnées ne la compofè pas, cette elpece 
eft epuifee par deux coordonnées dont aucune ne 
comprend ce Tout & dont 1’ une comprend la 
première de ces coordonnées 4u Tout & l’autre 
comprend la fécondé. 

D D E F 1- 
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DEFINITION IV. 

La Quantité eft une efpece qui en comprend 
une autre dont elle n’cft pas compolée & que ne 
comprend aucune partie de la première. Cette 
fécondé efpece efl la Mejure de la quantité. Soit 
A une efpece qui comprenne l’efpece O. Si O 
ne compolè point A & qu’aucune partie de A 
ne comprenne O, A une Quantité & O eft la 
Mcfure de A. 

THEOREME XXXI. 

Si chaque -partie ch un Tout comprenant une 
partie ci' un autre Tout le premier n'a pas deux 
coordonnnées qui comprennent la meme partie du 
fécond que le fécond îi ait pas deux coordonnées 
qui ne / oient comprifes par des coordonnées du pre- 
mier, le premier e/l une quantité dont le fécond e/l 
la mefure. Soient A & O deux clpeces compo- 
fées telles que chaque partie de A comprenne 
une partie de O. Si A n’a pas deux coordonnées 
qui comprennent la même partie de O & que O 
n’ait pas deux coordonnées làns que deux coor- 
données de A foient telles que l’une comprenne 
la première de ces coordonnées de O & l’autre 
la ïcconde , A eft une quantité dont O eft la 
nielùre. 

A O étant des efpeces compofées, ioit Q_ 
une partie de O. O eft epuifé par les coordon- 
nées P Q_parTheor.iy. Puisque O n’a pas deux 
coordonnées qui ne loient comprifes par des co- 
ordonnées de A„< 2_ comprime par C partie de 
• A & P eft comprilè par une partie de A qui eft 

coor- 
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coordonnée à C. A eft epuifé par les coordon- 
nées B C. Il paroit donc par Theor. 21. que B 
comprend P. Soit D une partie de C. Un 
Tout epuifé par BD eft partie de A par Theor. 
24. A n’ert donc pas epuiié par deux coordon- 
nées dont l’une loit partie de C ou compriiè par 
C par Theor. 14. & l’autre ioit compri'è par B. 
A n’eft donc pas epuifé par P & par conlc- 
quent A n’eft pas O. Puisque A comprend 
P A comprend donc O. 

Comme deux coordonnées de A ne com- 
prennent pas la même partie de 0 , C ne com- 
prend ni P ni aucune partiale P. C eft epui- 
fee par les coordonnées D E & comme chaque 
partie de A comprend une partie de 0 , E com- 
prend une partie de 0 laquelle n’ étant ni P ni 
partie de P efl ou partie de Q_ par Theor. y. 
Cor.i. Il fuit de là que Q_ n’ert pas D une par- 
tie de C. Q_ que C comprend n’eft donc pas 
partie de A par Theor. 14. Or puisqu’ aucune 
partie de 0 n’elî partie de A , 0 n’efl pas partie 
de A par Theor. ij. & 0 qui eft comprife par A 
ne comprend par Theor. 14. aucune partie de A. 
Donc par Theor. 12. 0 ne compofc point A . 

C ne comprenant pas P, C ne comprend 
pas 0 . Puis donc que A comprend 0 , que 0 
ne compote point A & qu’aucune partie de A ne 
comprend 0 , A eil une quantité dont 0 eft la 
inclure. 

exemple. Si un Prince exige de chacun 
de fes Vaffaux un homme, un cheval-, un fufil, 

D 2 une 
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une epée , l’ homme qu’ il exige de l’ un des Vafc 
faux n'eft pas le même que celui qu’il exige d’un 
autre & il en faut dire autant du cheval , du fufil 
& de l’epée. L’homme qui fera fourni par le 
premier Vaffal aura bien des attributs que n’aura 
pas P homme fourni par le fécond. Mais la dé- 
claration du Prince ne faifànt pas mention de ces 
attributs, les differens hommes qu’il exige ne font 
confiderés que comme des lùjets qui comprennent 
Peipecc Homme & qui lont differens entre eux. 
En diflinguant donc ces differens hommes de l’ ef- 
pecc qu’ils comprennent fit ces differens chevaux 
de l’eipece qu’ils comprennent & chaque partie 
de ce que l’on exige <fb l’efpecc qu’elle comprend, 
on trouve qu’ une cfpece coftipofee qui eff la con- 
tribution de l’homme, du cheval, du fufil & de 
l’epée eff telle que chaque partie delà differente 
contribution qui eff exigée de chacun comprend 
une partie de cette efpece ou de cette contribution 
commune, que la contribution de chacun n’a pas 
deux coordonnées qui comprennent la même par- 
tie de la contribution commune & que la contri- 
bution commune n’a pas deux coordonnées qui 
ne fuient comprîtes par des coordonnées de la 
contribution de chacun. Il paroit de là que la 
contribution de chacun comprend la contribution 
commune, que celle ci ne compofe pas la pre- 
mière & n’eff comprife par aucune partie de la 
première. La contribution exigée de chacun eff 
donc une quantité dont la mefwre eff la contribu- 
tion commune. 



TJIEO- 
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THEOREME XXXII. 

Si deux coordonnées epuifent In quantité, la . 
mefure- efi epuifée par deux coordonnées dont l'une 
mefure la première de ces coordonnées de la quan- 
tité éS l' autre mefure la fécondé. Soit A une 
quantité dont 0 (oit la mefure. Si A eft epui- 
fée par les coordonnées B C , 0 eft epuifée par 
deux coordonnées dont l’une mefure B & l’autre 
mefure C, 

A étant une quantité dont 0 efl la mefure, 

A comprend 0, 0 ne compofe point A & au- 
cune partie de A ne comprend 0. A étant 
epuifée par les coordonnées B C , 0 eft donc 
epuifée par deux coordonnées P Q_ telles que B 
comprend P & que C comprend Q_ par Theor. 
ij). Cor. 2 . 

0 ne compofant point A , P ne compofe 
point A par Theor. y. P ne compofe donc pas 
B qui eft partie de A. Par la même raifon Q_ 
ne compofe pas C. 

Soit D une partie de C. Un Tout epuifé 
par B D eft partie de A par Theor. 24 . 0 n’ eft 

donc pas ce Tout epuifé par BD & n’eft pas com- 
prife par ce Tout. Donc 0 n’eft pas epuifée par 
deux coordonnées dont l’une foit comprife par B 
& l’autre par D. Mais 0 eft epuifée par les coor- 
données P Q_ telles que B comprend P. 
n’eft donc pas comprife par D, par une partie 
de C. Par la même raifon P n’ eft comprife par 
aucune partie de B. 

D 3 B com- 
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B comprenant donc P qui ne compofe pas B 
& qui n’cft comprife par aucune partie de B, P 
' mefiire B. Par la même raifon Q_ mdùre C. 

THEOREME XXXIII. 

Si deux coordonnées epuifent la mefure , la 
quantité e/l epuifée par deux coordonnées dont F une 
cfi mefuree par la première de ces coordonnées de 
la mcfure o F autre par la fécondé. Soit A une 
quantité dont 0 /bit la mefüre. Si O eft epui- 
fée par les coordonnées P ff, /I ell epuifée par 
deux coordonnées dont l’une eft mefurée par P 
& l’autre par Q. 

A étant une quantité dont 0 eft la mefure, 
A comprend O qui ne compofe point A & au- 
cune partie de A ne comprend 0. 0 étant 

epuiféc par les coordonnées P A efl donc 
epuifée par les coordonnées B C telles que B 
comprend P & que C comprend Q_ par T beor. 
jo. Cor. 2 . 

On prouvera donc de la même maniéré que 
dans le Theorcme precedent que P ne compofe 
point B & que Q_ ne compofe point C, que P 
n’eft comprife par aucune partie de P & Q_ par 
aucune partie de C, d’où il fuit que P melüre B 
& que mefure C. 

T II F. O R E M E XXXIV. 

Une partie de la quantité étant mefurée par 
une partie de la mefure , toute partie de la mefure 
qui ii e/l pas la même que celle là çj qui efl com- 
prife par cette partie de la quantité é/l partie de 

, celle 
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celle là. Soit A une quantité mefurée p3r 0. 
Soit B une partie de A . Soient P Q_ deux par- 
ties de 0 qui ne loient pas la même. Si P melu- 
re B & que B comprenne Q~, eft partie de P. 

A étant une quantité dont 0 eft la mefure 
& B partie de A étant mefurée par P partie de 
0, loit N une efpece que B comprenne fans en 
etre compofée & qui comprenne P. P mefu- 
rant B , P & TV par conièquent n’eft comprife 
par aucune partie de B. N mefure donc P, 
d’où il fuit par Tbeor. jj. que P n’eft point par- 
tie de N. N n’eft donc pas partie de 0 par 
T beor. 14 . & par confequent Q_ qui cfl partie de 
O n’eft pas N. Q_ n’efl donc pas une efpece 
que B comprenne fans en être compofée & qui 
comprenne P. Mais B comprend qui ne 
compofe point B pareequ’ aucune partie de 0 ne 
compole A ni B par confequent. j2_ne com- 
prend donc pas P. 

Soit M une efpece que B comprenne fans en 
être compofée & qui n'etant pas P ne comprenne 
pas P & ne (bit pas comprife par P. MP epuifènt 
un Tout L par Th. /. B eh L ou comprend L. 
Or B n’eftpas L pareeque P ne compofè point 
B. B comprend donc L . L ne compofe point 
B par Tbeor. 7. L mefure donc B. P n’ eft 
donc pas partie de L par Tbeor. jj. & par con- 
fèquent L n’eft pas partie de 0 par Tbeor. 14 . 
L n’eft donc pas epuilé par Q_P par Tbeor. ij. 
& par confequent Q_ n’eft pas M. Q_ n’ eft donc 
pas une efpece que B comprenne fans en etre 

D 4 com- 
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compofée & qui n’ étant pas P ne comprenne pas 
P & ne Toit pas compriie par P. Mais B com- 
prend qui ne compoiè pas B & qui n’efl pas 
P & ne comprend pas P. Donc P comprend 
P & par conlèquent Çf efl partie de P far 
Theor. 14. 

COROLLAIRE. 

Donc les parties de la mefure qui mefurent 
la même partie de la quantité font la même. 

THEOREME XXXV. 

Les parties de la mefure qui font comprifes 
far des coordonnées de la quantité font coordonnées. 
Soit A une quantité melùrée par O. Soient BD 
deux parties de A. Soient S T deux parties 
de O telles que B comprenne S & que D com- 
prenne T. Si B D font coordonnées , S T le 
font aufli. 

B D étant des parties de la quantité A me- 
furée par O & ST étant des parties de O, A eft 
epuifée par les coordonnées B C par Theor. 17. 
O eft donc epuifée par les coordonnées P Q telles 
que P mefure B & que Q_ mefure C pnr The- 
or.jz . .S 1 que B comprend eft P ou partie de P 

par Theor. jq. 

B D étant coordonnées , D eft C ou partie 
de C par Theor. 21. & par con èquent D com- 
prenant T, C comprend T. T eft donc (f 
ou partie de Q_ par Theor. 34. & par conlèquent 
P Q_ étant coordonnées , S T le font aufli par 
Theor. tg. 

THEO- 
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THEOREME XXXVI. 

Une partie de la quantité comprenant une 
partie de la me fur e , toute partie de la quantité qui 
rf e/l pas la même que celle là qui e/l mefurée 
par cette partie de la mefure e/l partie de celle là. 
Soit A une quantité mefurée par O. Soient B E 
deux parties de A qui ne foient pas la même. 
Soit S une partie de 0 . Si S mefure E & que 
B comprenne cS 1 , E eft partie de B. 

B E étant des parties de la quantité A me- 
furée par 0 & E étant mefurée par S partie de 
0 , aucune partie de E ne comprend S. B qui 
comprend S n’eft donc pas partie de E Donc 
par Theor. 14. E ne comprend pas B. 

Soit D une partie de A qui n’ étant pas E 
ne comprenne pas £ & ne foit pas comprifè par 
E. DE epuilènt un Tout C par Theor. 1. DE 
font des parties de C par Theor. ij. Cor. 

Si D E font coordonnées, il s’enfuit par 
Theor. 3 5. que toute partie de 0 que D com- 
prend cil coordonnée à £ D ne comprend 
donc pas S. 

Si DE ne font pas coordonnées, E com- 
prend F qui eft partie de C & telle que les coor- 
données D F epuifènt C par Theor. 16. Or F 
eft partie de E par Theor. 14. T partie de S 
mefure donc F par Theor. 32. d’où il fuit encore 
que D ne comprenant par Theor. jj. aucune 
partie de 0 qui ne foit coordonnée à T ne com- 
prend pas S. 

D 5 . B qui 
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B qui comprend S n’eft donc pas D. B 
n’ eft donc pas une partie de A qui n’etant pas E 
ne comprenne pas £ & ne foit pas comprifè par 
£. Mais B n’ eft pas £ & £ ne comprend 
pas B. B comprend donc £ & par conlèqucnt £ 
eft partie de B par T beor. 14. 

COROLLAIRE. 

Donc les parties de la quantité qui font me- 
furées par la même partie de la inclure font la 
même. 

THEOREME XXXVII. 

Les parties de la quantité qui font mefurées 
far des coordonnées de la mefure font coordonnées. 
Soit A une quantité mefurée par O. Soient B D 
deux parties de A . Soient ,9 T deux parties de 
O telles que S mefure B & que T mefure D. 
Si S T font coordonnées , B D le font aufli. 

B D étant des parties de la quantité A me- 
furée par O & S T étant des parties de O , A 
eft epuilée par les coordonnées BC par Theor. 17. 
& O eft epuifée par les coordonnées P (f telles 
que P mefure B & que Q_ mefure C par Theor. 
32. S mefurant B, S eft P par Theor. 34. Cor. 

ST étant coordonnées, T eft donc (f ou 
partie de Çf par Theor. 21. C comprend donc 
7 ', d’où il fuit par Theor. 36. que D qui eft me- 
furée par T eft C ou partie de C. BD font 
donc coordonnées par Theor. iS . 

. T H B O- 
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THEOREME XXXVIII. 

Les parties de la mefure qui mefurent des co- 
ordonnées qui epuifent la quantité epuifent la me- 
fure. Soient D E F G des coordonnées qui 
epuifent la quantité A mefurée par 0 . Soient 
RS TV des parties de O telles que R mefure D, 
que S mefure E , que T mefure F & que V 
mefure G. RS T V epuifent O. 

D EF G étant des coordonnées qui epuifent 
la quantité A mefurée par O & R S T V étant 
des parties de O, A eft epuifée par les coordon- 
nées B G par Theor. 17. & B efl epuifée par 
DEF par Theor. 2p. 0 eft donc epuifée par 

deux coordonnées P X telles que P mefiire B 
&que X mefure G par Theor. 32. V mefurant 
( 7 , X efl V par Theor. 34. Cor. O eft donc epui- 
fée par P V. 

B étant epuifee par DEF , B eft epuifee 
par les coordonnées C F par Theor. 17. & C eft 
epuifée par D E par Theor. 23. T mefurant F, 
P eft donc epuifée par les coordonnées Q_T tel- 
les que J 2 _ mefure C par Theor. 32 34. Cor. 

Or puisque PV epuifent O, QTV epuifent O 
par Theor. 27. 

C étant epuifée par D F & D étant mefu- 
rée par K & F par S , il s’enfuit que (f qui 
mefure C & qui eft par confequent epuifée par 
deux coordonnées dont l’ une mefure D & l’au- 
tre mefure F eft epuifée par R S. 0 étant epui- 
fée par Q_T V , O eft donc epuifée par RS T V 
par Theor. 27. 

THEO- 
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THEOREME XXXIX. 

Les parties de la quantité qui font mefuvces 
par des coordonnées qui epuifent la mefure epuifent 
la quantité. Soient RS T V des coordonnées 
qui epuifent O mefure de la quantité A. Soient 
DEFG des parties de A telles que R mefure D, 
que S mefure F. , que T mefure F & que V 
mefiire G. DEFG epuifent A. 

RS TV étant des coordonnées qui epuifent 
O mefure de la quantité A & DEFG étant des 
parties de A, O eft epuifée par les coordonnées 
P V par Theor. ty. & P eft epuifée par R S T 
par Theor. 2p. A eft donc epuifée par deux co- 
ordonnées B H telles que P mefure B & que 
V mefure H par Theor. 33. V mefurant G , 
H eft G par Theor. 26. Cor. A eft donc epuifée 
par B G. 

P étant epuiléc par R S T, P eft epuifée 
par les coordonnées Q_T & Q_ eft epuifee par 
RS par Theor. ty 2p. T mefurant F, B eft 
donc epuifee par les coordonnées C F telles que 
0 mefure C par Theor. 33 éS 36. Cor. Or 
puisque B G epuifent A , CFG epuifent A par 
Theor. 2y. 

0 _ étant epuifée par RS & D étant mefu- 
rée par R & F par S, il s’ enfuit que C qui eft 
mefürée par Q_éc qui eft par conlcquent epuifee 
par deux coordonnées dont l’une eft mcfùrée par 
R & l’autre par S eft epuifee par DE. A étant 
epuifee par C FG , A eft donc epuifée par DEFG 
par Theor. zy. 

T H E O- 
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THEOREME XI. 

V efpece que la quantité comprend qui epuife 
un Tout avec la mefure comprend une partie de la 
mefure. Soit A une quantité niefurée par O. 
Soit V une eipece que A comprenne. Si 0 V 
epuiiènt un Tout J, V comprend une partie de O. 

Puisque la quantité A qui eA mcfùrée par O 
comprend l’ efpece V, fuppofons que V compo- 
le A. Si V eA partie de A, V comprend une 
partie de O par Tbeor. 32. Et fi V n’eA pas 
partie de A , V comprend X qui eA partie de A 
par Tbeor. 12. & X comprenant une partie de O, 
V comprend une partie de O. 

Suppofons que V ne compofb point A. 
Puisque OV epuiiènt un Tout I & que O ni V 
ne compoiè A, A n’cft pas /, d’où il iüit que 
A qui comprend O V comprend I & que I ne 
compofè point A par Tbeor. 7. / n’eft comprife 

au flî par aucune partie de A parcequ’aucune par- 
tie de A ne comprend O. I mcfùre donc A. 

O n’eA donc pas partie de I par Tbeor. jj. 
& par conièquent V comprend une partie de O 
par Tbeor. 20. 

COROLLAIRE. 

Puisqu’ en fuppofant que V ne compofe 
point A , I mefure A , il paroit par cette dé- 
mon Aration que le Tout epuifé par la mefure & 
une eipece que la quantité comprend fans en etre 
compoiee meiùre la quantité. 

THE o- 



* 
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THEOREME XLI. 

La quantité qui a deux differentes mejures 
dont aucune ne comprend l'autre en a une/troijieme 
que celles là comprennent. Soit A une quantité 
melurée par / & ppr 0 . Si / n’eft pas O & 
que I ne comprenne pas O & ne foit pas com- 
prifè par O, une efpece comprife par I &par O 
mefure A. 

A étant une quantité mefurée par I & par 
O, puisque I n’efl pas O & que I ne comprend 
pas O & n’ eft pas comprife par O, 10 par The- 
or. i. epuifènt un Tout E qui mefure A par 
Tbeor. 40. Cor. I O ne font donc pas des parties 
de E par Theor. 33. E eft donc epuifée par 
deu?f coordonnées K Q_ telles que I comprend 
K & que O comprend Q_ par Theor. 12 K). 

K eft partie de I par Theor. 14. & I par 
Theor. ij. eft epuifée par les coordonnées K Y. 

E n’etant point /, Q_ n’ eft point Y par Theor. 2. 
d’où il luit par Theor. tç. que Q_ comprend Y. 

E melùrant A , A eft epuifée par les coordonnées 1 
BC telles que K mefure B 6c que J 2 _melüre C 
par Theor. 33. I eft donc epuifée par deux coor- 
données dont l’une mefure B & l’autre melùre C 
par Tbeor. 32. & comme l’une de ces coordonnées 
de / eft K par Theor. 34. Cor. il s’enfuit par 
Theor. 23. que Y mefure C. B ne comprend 
pas Y par Theor. 34. 

On prouvera de même que Q_ eft partie de O, 
que O eft epuifée par les coordonnées XQ_, que 

K com- 
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K comprend X , que Q_ mefùrant C, X mefurc 
B & que C ne comprend point X. 

Or puisque B qui comprend X ne comprend 
point V, X n’eft pas V & X ne comprend pas 

Y & puisque C qui comprend Y ne comprend 

point Jf, Y ne comprend pas X. XY epuilènt 
donc un Tout V par Tbeor. /. 7 ni O necom- 

polhnt A , ni X ni Y ne compofe A par Tbeor. 
f. d’ où il luit que A n’eft pas V 61 que A com- 
prend V fins que V compoiè A par Tbeor. 7. 
Comme X mclüre /?, que Y melüre C & que 
B C font des coordonnées qui epuilènt A , il pa- 
roit aufli par Tbeor. 36. qu’ aucune partie de A 
ne comprend X & Y, d’où il luit qu’aucune par- 
tie de A ne comprend V. V mefure donc A . 

V étant epuifée par XY & I étant epuiice 
par les coordonnées K Y telles que K comprend 
X , il paroit par Tbeor. 19. que V ne comprend 
point K. I n’eft donc pas V & par conlèquent 
I qui comprend X Y comprend V. 0 étant 
epuilèé par les coordonnées X Q_ telles que 
comprend Y , V ne comprend pas Q. O n’eft 
donc pas V & par conlèquent O qui comprend 
XY comprend V. 

THEOREME XIII. 

Si une quantité a deitx differentes tnejires , 
celle qui ne comprend ni t autre ni aucune partie 
de L autre mefure b autre. Soit A une quantité 
mefurce par O & par V. Si O n’eft pas V & 
que V ne comprenne ni 0 ni aucune partie de O, 

V mefure 0 . » . 

A étant 
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A étant une quantité melùrée par 0 & par 
K & F ne comprenant aucune partie de O, O F 
n’epuifent pas un Tout par Tbeor. 40. Mais O 
n’eft point F & F ne comprend point O. O 
comprend donc F par Theor.i. 

F me/iirant A n’ eft pas partie de 0 par 
Tbeor. 33. & puisque F ne comprend aucune 
partie de 0 , F ne compolè pas 0 par Tbeor. 12. 

Soit P une partie de 0 . 0 cft epuifée par 

les coordonnées P Q_ par Tbeor. ly. A eft donc 
epuifee par les coordonnées B C telles que P 
me; ùre B & que Q_ melùre C par Tbeor. 33. 
& par Tbeor. 32. F eft epuifée par les coordon- 
nées XY telles que X mefure B &que Y me- 
fure C. B ne comprend point Y par Tbeor. 34. 
d’où il fuit que P ne comprend point Y. V n’eli 
donc pas comprilè par P par une partie de O. 
Donc F mefure 0 . * 

THEOREME XLIII. 

La mefure de la mefure mefure la quantité. 
Soit A une quantité mefurée par 0 . Si 0 eft 
une quantité mefurée par V, V mefure A. 

A étant une quantité mefurée par 0 & O 
étant une quantité mefurée par F, A comprend F 
& 0 ne compolànt point A , F ne compolè point 
A par Tbeor. y. 

Soit B une partie de A. A efl epuifée par 
les coordonnées B C par Tbeor. ij. 0 eft donc 
epuifée par les coordonnées P Q_ telles que P 
mefure B & que Q_ mefure C par Tbeor. 32. & 

Fett 
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V eft epuifée par les coordonnées XY telles que 
X melùre P & que Y melùre Q_. P ae com- 
prend pas Y far T beor.34. & y ne comprenant 
pas X , Y n’eft pas P & ne comprend pas P. 
P Y étant compiles par A epuifent donc un Tout 
far Tbeor. 1. Mais XY étant coordonnées, Y 
ne comprend aucune partie de X far Tbeor. 13 

14. d’où il luit far Ibeor. 32. que Y 11e com- 
prend aucune partie de P. Donc far Tbeor. 40. 
B ne comprend pas Y. V n’ eft donc pas com- 
prit* par B par une partie de A & par confe- 
quent V melùre A. 

THEOREME XI. IV. 

Si une quantité a deux mefures dont l'une 
comf renne F autre, toute quantité mefurée far la 
fremiere efl mefurée far la fécondé. Soit A une 
quantité mefurée par O & par V. Soit E une 
quantité melürée par 0 . Si 0 comprend V, V 
nieiüre E. 

A étant une quantité mefurée par 0 & par 

V & E étant une quantité mefurée par O qui 
comprend V, E comprend V. 0 ne compofànt 
point E , V ne compolè point E far Tbeor.j. 

Soit F une partie de E. E eft epuifée par 
les coordonnées FG far Tbeor. ij. O eft donc 
epuifée par les coordonnées P (f telles que P 
mefure F & que Q_ mefiire G far Tbeor. 32. 
A cft donc aufîi epuiiëe par les coordonnées BC 
telles que P melùre B & que Q_ mefure C far 
Tbeor. 33. & V ell epuifée par les coordonnées 

E XY 
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XY telles que X melure B & que Y mefure C 
par Tbeor. 32. d’où il fuit par Tbeor. 34. que B 
& par conicqucnt P ne comprend ni Y ni aucu- 
ne partie de Y. Puisque 0 qui comprend V 
comprend Y & que O eft epuilëe par P 
cft donc Y ou comprend Y par Tbeor. iÿ. Y 
n’eft donc pas P & ne comprend pas P. P Y 
étant comprilès par A epuilënt donc un Tout par 
Tbeor. 1. Mais P Q_ étant coordonnées, il s'en- 
fuit par Tbeor. 13 éf 14. que Q_ & par confcquent 
Y ne comprend aucune partie de P. Donc par 
Tbeor. 40. F ne comprend point Y. V n’eft 
donc pas comprife par F par une partie de E & 
par conlequent V meliire E. 

THEOREME X L V. 

\ 

Si une quantité cS une efpece qui ne la ccm- 
pofe pas font epuifées chacune par deux coordonnées 
telles que /’ une des coordonnées de cette ejpece étant 
comprife par /’ une de ces coordonnées de la quantité 
foit ou comprenne la mefure de cette coordonnée de 
la quantité éf que I autre coordonnée de cette 
efpece étant comprife par f autre coordonnée de la 
quantité fit ou comprenne la mefure de cette autre 
coordonnée de la quantité , cette ejpece mefure la 
quantité. Soit A une quantité epuilec par les 
coordonnées D F. Soit O une elpcce qui ne 
compofè point A & qui foit epuilëe par les coor- 
données R T telles que D comprenne R & que 
F comprenne T. Si R cft ou comprend Y me- 
fure de D & que T Ibit ou comprenne Z me- 
fure de F, O mefure A. 

Puisque 
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Puisque la quantité A eft epuifee par les coor- 
données D F & que 1 ’ elpecc O eft epuiiée par 
les coordonnées il T telles que D comprend R 
& que F comprend T, A eft ou comprend O. 
Mais D qui comprend R n’eft pas R & n’eft 
pas partie de R, & DF étant coordonnées, D 
n’eft ni T ni partie de T & n’ a aucune partie 
qui lôit partie de T. Donc par Tbcor. y. Cor. 1. 
D n’eft pas partie de O. A n’eft donc pas O 
& par conlèquent A comprend O. Puisque O 
ne compo'è point A , R ne compofe donc point 
A par Theor. j. & par confequent R ne compofè 
point D qui eft partie de A. De plus R étant 
ou comprenant Y mefure de D, aucune partie 
de D ne comprend R d’ou il fuit que R meiüre 
D. De même puisque T qui ne compofè ni A 
ni F eft ou comprend Z mefure de F> T inc- 
lure F. 

R T étant coordonnées, T ne comprend au- 
cune partie de, il par Theor. ij 14. d’où il 
fuit par Theor. 40. que D ne comprend point T. 
Donc D ni aucune partie de D ne comprend O. 

Soit G une partie de F. DG qui par Theor. 
18. font coordonnées epuilènt un Tout B par 
Theor. 2 8- & B eft partie de A par Theor. 24. F 
eft epuiiée par les coordonnées GH par Theor. iy. 
d'où il luit par Theor. 32. que T eft epuiiée par 
les coordonnées VX telles que V mefure G & 
que X mefure H. Or par Theor. 34. G ne 
comprend ni X ni aucune partie de X. De plus 
JR X qui par Theor. 18. font coordonnées epuifent 
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un Tout par Theor. 28. & comme X ne com- 
prend aucune partie de R, D ne comprend pas X 
par Tbeor. 40. Enfin O & par conlèquent X ne 
composant point A, X ne compolè point B par- 
tie de A . Donc par Theor. /p. Cor. 2. B ne com- 
prend point X & par confequent B ne comprend 
point 0. 

Soit E une partie de D. E G epuifènt un 
Tout C qui eft partie de B par Theor. 24. C 11e 
comprend donc pas O. Il paroit donc^r Theor. 
/p. Cor.i. qu’aucune partie de A ne comprend O 
& par conlèquent O mefure A . 

THEOREME XLVI. 

V efpece epuifée par des coordonnées qui me- 
furent des coordonnées qui epuifent la quantité me - 
fure la quantité. Soit A une quantité epuifée 
par les coordonnées CD E telles que mefure 
C, que R mefure D & que S mefure E. Si 
j Q_R S font des coordonnées qui epuifent l’ efpece 
O, 0 mefiire A. 

La quantité A étant epuifée par les coordon- 
nées C D E & P efpece O étant epuifee par les 
coordonnées Q_R S telles que ^mefure C, que 
R mefure D & que S mefure E, C D epuifent 
un Tout B par Theor. 28. B eft partie de A 
par Theor. 26. d’où il fuit par Theor. 17 32. que 

B eft une quantité. Q R epuifent auffi un Tout 
P qui eft partie de O . Q_ ne compofànt point 
C & R ne compofant point D, ni £)_ni R ne 
compolè B par Theor. ÿ. d’où il f vit far Theor. 7. 
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que P ne compolè point B. Donc P meiiire B 
par Tbeor. qy. 

A eft epuifée par les coordonnées B E par 
Tbeor. j & 26. & O eft epuifée par les coordon- 
nées PS. Ce que l’on vient de prouver fait donc 
-voir que O mefure A. 

DEFINITION V. 

La Grandeur eft une quantité qui n’ a pas 
deux coordonnées dont l’ une ne loit mefuréc par 
une elpece qui raclure 1’ autre ou une partie dé 
l’autre. Soit A une quantité. Si A n’elï pas 
compofée , ou fi toutes les elpeces C D qui font 
des parties coordonnées de A (ont telles que D 
eft mcfurée par une elpece qui meliire C ou une 
partie de C, A cft une Grandeur. 

THEOREME XLVII. 

Si la mefure (T une quantité »’ a pas deux co- 
ordonnées dont l'une nefoitmefurée par une efpece 
qui mefure C autre ou une partie de l'autre , cette 
quantité ejl une grandeur. Soit A une quantité 
inefurée par O. Si O n’a pas deux coordonnées 
dont l’une ne loit melurée par une elpece qui 
mefure l’autre ou une partie de l’autre, A elï une 
Grandeur. 

A étant une quantité mefuréè par O, loient 
B D des parties coordonnées de A. B el 1 donc 
inefurée par P partie de O par Tbeor. ty çy 32. 
& D eft mefurée par R partie de O. PR lont 
coordonnées par Tbeor. 33. Donc par la fuppo- 
fition R eft mefurée par une elpece Z qui me- 
fure P ou ^i>artie de P. 

E 3 Z mc- 
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Z mefiire donc D par Thcor. 43. & fi Z 
mefure P, Z mefiire B. Si Z mefiire Q_, 
mefurant C partie de B par Theor. ty cS 33. il 
s’ enfuit par Theor. 43. que Z mefiire C. A n’a 
donc pas deux coordonnées B D qui ne ibient 
telles que D eft meliirée par une elpece Z qui* 
mefiire P ou C partie de B . Ainfi A eft une 
Grandeur. 

exemple. Si un Souverain exige que 
plufieurs de lès Sujets contribuent chacun une cer- 
taine iomme , la contribution commune eft la 
mefiire de la contribution exigée de chacun. Or 
deux parties coordonnées quelconques de la con- 
tribution commune & par conlèquent auffi de la 
contribution exigée de chacun font telles que l’ u- 
ne de ces parties eft melurée par une fommc qui 
mefiire T autre partie ou une partie de cette partie. 
La contribution exigée de chacun eft donc une 
Grandeur . 

COROLLAIRE. 

La quantité mefurée par une grandeur eft 
donc une grandeur. 

THEOREME XLVIII. 

La mefure de la grandeur «’ a pas deux co- 
ordonnées dont l’une ne fait mefurée par une efprce 
qui mefure l’autre ou une partie de P autre. Soit 
A une grandeur mefurée par 0 . 0 n’3 pas deux 

coordonnées dont l’une ne loit mefurée par une 
efpece qui mefure l’autre ou une partie de l’autre. 

« 

A étant 
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A étant une grandeur mefurée par 0 , foient 
PR des parties coordonnées de 0 . P mefure B 
partie de A par Theor. 17 Cf 33. & R mefure D 
partie de A. BD lont coordonnées par Tbcor. 
37. D eft donc mefurée par une efpece Z qui 
mefure B ou C partie de B. 

Suppofons que Z mefure B. B qui eft 
mefurée par P ne comprend ni R ni aucune par- 
tie de R par Theor. 34. Z n’eft donc pas R & 
ne comprend ni R ni aucune partie de R. Donc 
Z mefure R par Theor. 42. On prouvera de 
même que Z mefure P. 

Suppofons que Z mefure C. C eft mefu- 
rée par Q_ partie de P par Theor. 17 £$32. CD 
font coordonnées par Theor. 13 O11 prouvera 

donc que Z mefure [K 0 n’a donc pas deux 
coordonnées P R qui ne foient telles que R eft 
mefurée par une efpece Z qui mefure P ou 
partie de P. 

COROLLAIRE. 

Si Z mefure B & D, Z mefure P & R. 
L’ efpece qui mefure deux coordonnées d’ une 
grandeur mefure les parties de la mefiire de cette 
grandeur par lesquelles ces coordonnées font me- 
iùrées. 

THEOREME XLIX. 

La partie de la grandeur ejl une grandeur. 
Soit A une grandeur. Si B eft partie de A , B 
efl une grandeur. 

A étant une grandeur & B étant partie de 
A, B e{[ une quantité par Theor. 17 32. 

E 4 Soient 
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Soient C D deux parties coordonnées de B. 
C D font parties de A par Theor. ij. D eft 
donc mefurce par une efpece Z qui meiiire C ou 
une partie de C. B n’a donc pas deux coordon- 
nées dont Tune ne foit meiiirée par une elpece 
qui mefure l’autre ou une partie de l’autre. Àinii 
B eft une grandeur. 

DEFINITION VI. 

Deux grandeurs font égalés fi elles ont la 
même mefore. De deux grandeurs dont l’une 
eft égalé à une partie de l’autre la première eft 
moindre que la ièconde , la féconde eft plus grande 
que la première & ces deux grandeurs font inéga- 
lés. Soient AB E F des grandeurs. Si 0 me- 
fure A & E, AE font égalés. Si B eft partie 
de A & que F foit égalé à B, F eft moindre 
que A , A eft plus grande que F & A F font 
inégalés. 

THEOREME L. 

Les parties coordonnées de la grandeur font 
égalés ou inégalés. Soit A une grandeur. Si 
BD font des parties coordonnées de A , BD font 
égalés ou inégalés. 

A étant une grandeur & BD étant des par- 
ties coordonnées de A, D eft mefurée par une 
efpcce Z qui mefure B ou C partie de B. Or 
BCD font des grandeurs par Theor. 4 g. Si donc 
Z mefure B , BD font égalés & fi Z melüre C, 
C D font égalés & ainfi D eft moindre que B & 
B D font inégales. 

E XE M- 
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exemple. Une ligne eft mefurée par une 
certaine longueur & n’a pas deux parties coordon- 
nées dont l’une ne l'oit mefurée par une longueur 
qui mefure l’autre ou une partie de l’autre. Cela 
fait qu’une ligne eft une grandeur, que toute 
partie d’ une ligne eft une grandeur & que les 
parties coordonnées d’une ligne font égalés ou 
inégalés. 

THEOREME L I. 

Les grandeurs égalés à une troifieme font 
égales entre elles. Soint ABC trois grandeurs. 
Si A eft égalé à B & que B loit égalé à C, A 
eft égalé à C. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
égalé à B , une efpece 0 qui mefure A mefure 
B & B étant égalé à C, une elpcce P qui me- 
fure B mefure C. Si 0 eft P, P mefurant A 
& C, A eft égalé à C. 

Si 0 n’eft pas P, fuppolbns que O com- 
prenne P. B étant mefurée par 0 & par P & 
0 meiiirant A , P mefure A par Tbeor. 44. & 
par conlèqucnt A eft égalé à C. 

Suppofons que 0 ne comprenne pas P & 
que P ne comprenne pas 0 . Une efpece LL 
qui mefure B eft comprifè par 0 & par P par 
Tbeor. 41. Q_ mefure donc , y! mefurée par 0 
& C mefurée par P par Tbeor. 44. Donc A 
eft égalé à C. 

E 5 C O R O L« 
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COROLLAIRE. 

P ou jQ_meliire A, B & C. Si plusieurs 
grandeurs font égalés, une certaine elpece les me- 
lüres toutes. 

THEOREME LU. 

La grandeur égalé à une autre efl plus grande 
que toute grandeur moindre que I autre. Soient 
AEG des grandeurs. Si A eft égalé à F & 
que E Toit plus grande que G, A eft plus grande 
que G. 

La grandeur E étant plus grande que la gran- 
deur G, G eft égalé à F partie de E. Or E 
étant égalé à la grandeur A , une elpece 0 qui 
mefure A mefure E. P partie de 0 mefure F 
par Theor. 32. & P mefure B partie de A par 
Tbeor. 33. B étant donc égalé à F & F étant 
égalé à G, G eft égalé à B par Theor. ji. Ainfi 
A eft plus grande que G. 

THEOREME LIII. 

La grandeur plus grande qii une autre ejl plus 
grande que toute grandeur qui efl égalé à l'autre 
ou qui eft moindre que I autre. Soient AEIL 

des grandeurs telles que A foit plus grande que 
E. Si E eft égalé à 7 , A eft plus grande que I 
& fi E eft plus grande que F, A eft plus gran- 
de que L. 

Les grandeurs AEIL étant telles que A eft 
plus grande que F, B partie de A eft égalé à F. 
J, étant égalé à F, eft donc égalé à B par The- 
or. Ji. & ainfi A eft plus grande que I. 

E étant 
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E étant plus grande que Z, F partie de E 
eft égalé à I. Or J?, étant égalé à F, eft plus 
grande que F par Theor. 32. F eft donc égalé à 
C partie de B & de A . Donc L eft égalé à C 
par Theor. Ji. & ainfi A eft plus grande que L. 

THEOREME LIV. 

Si de deux grandeurs chacune efl epuifee par 
deux coordonnées telles qu'une coordonnée de lune 
étant égalé à une coordonnée de 1 autre , les deux 
autres coordonnées foient aufji égalés , ces deux 
grandeurs font égalés. Soit A une grandeur epui- 
fée par les coordonnées B C. Soit E une gran- 
deur epuifée par les coordonnées F G. Si B 
eft égalé à F & que C foit égalé à G, 4 eft 
égalé à E. 

Les grandeurs A E étant telles que A eft 
epuifée par les coordonnées BC> que Fcftepui- 
iëe par les coordonnées F G & que B eft égalé 
à F, une efpece 1 mefure F & F, & C étant 
égalé à G, une efpece K mefure C & G. A 
eft indurée par une efpece L epuifée par les co- 
ordonnées M N telles que M mefure B & que 
N mefure C par Theor. 32. & F eft indurée 
par une efpece 0 epuifée par les coordonnées 
P Q _ telles que P mefure F & que mefure G. 

Puisque F eft mefurée par I & par P , fi P 
n’ étant pas J ne comprend pas I & n’eft pas 
comprife par /, I P comprennent une efpece V 
qui mefure F par Theor. 4/. & parccque I me- 
fure 
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fure B , V mefure B par Theor. 44. Par la me- 
me raifbn fi I comprend P, P rnefure P & fi P 
eft ou comprend I, comme / mefure P, il s’en- 
fuit que dans tous ces differens cas P eft ou com- 
prend une efpecc X qui eft I ou eft comprilè par 
I & qui mefure B & F. 

On prouvera de même que M eft ou com- 
prend une efpece Y qui étant X ou étant com- 
prit par X eft P ou eft comprilè par P & qui 
mefure P & F. On prouvera donc aufli que N 
eft ou comprend une efpece Z qui eft j ou eft 
comprifc par & qui mefure C & G. 

Or puisque L mefure de A eft epuifée par 
les coordonnées MN telles que M eft ou com- 
prend Y & que N eft ou comprend Z & puisque 
O mefure de E eft epuifée par les coordonnées 
P £), telles que P eft ou comprend Y & que Q_ 
eft ou comprend Z , fuppofé que P on entende 
par R une efpece epuifée par deux coordonnées 
ST telles que S foit ou comprenne Y &que T 
foit ou comprenne Z. Comme 0 renferme l’at- 
tribut commun de R , O eft K ou comprend R 
& par la même raifbn P qui mefure F eft S ou 
comprend S & Q__ qui mefure G eft T ou com- 
prend T. O ne compofant point £, R ne 
compofe point E par Theor. y. Donc R mefu- 
re E par Theor. yy. On prouvera de même que 
R mefure A . R mefurant donc A & E, A eft 
égalé à E. 



T h e 0- 
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THEOREME LV. 

Si deux grandeurs égalés font efuifées cha- 
cune far deux coordonnées cf qu ’ une coordonnée de 
tune foit égalé à une coordonnée de l'autre , les 
deux autres coordonnées font égales. Soit A une 
grandeur epuiiee par les coordonnées B C. Soit 
E une grandeur epuifée par les coordonnées FG. 
Si A eft égalé à E & que B l'oit égalé à F, C 
eft égalé à G. 

Les grandeurs A E étant égalés & telles que 
A eft epuiiee par les coordonnées BC & que E 
eft epuiiee par les coordonnées FG, une cljpece O 
qui ni dure A ni dure E, 0 eft epuifée par les 
coordonnées P jQ. telles que P mefure B far 
Theor.32. & 0 eft auffi epuifée par les coordon- 
nées RS telles que R meliire F. B étant égalé 
à F, une elpece T qui mefure B mefure F. 

Puisque B eft melurée par P & par T & 
que F eft indurée par R & par T, on prouvera 
comme dans le Theoreme precedent que P eft 
ou comprend une elpece Z qui eft R ou eft com- 
prilè par R & qui meliire B & F. 

Or puisque O mefure de A eft epuifée par 
les coordonnées P Q_$t par les coordonnées RS 
telles que P & R lont ou comprennent Z, lùp- 
pofé que Ton entende par V une elpece qui me- 
lîire A & qui Ibit epuifée par les coordonnées 
X Y telles que X foit ou comprenne Z. Comme 
O renferme l’attribut commun de K, O eft F 
ou comprend V. Par la même railon P qui 

nie- 
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mcfure B eft ou comprend X & R qui mefure 
F efl ou comprend X. De plus O m elùrant A 
& E, V melùre E par Thcor. 44. 

P étant ou comprenant X , X ne compofe 
point B par Theor. j. & comme X ell ou com- 
prend Z mefure de /?, aucune partie de B ne 
comprend X , d’où il fuit que X melùre B. 
Or V ell epuifée par deux coordonnées dont 
l’une mefùre B & l’autre melùre C par Theor. 32. 
& celle qui mefure B étant X par Theor. J4. Cor. 
Y melùre C par Theor. 2j. On prouvera de mê- 
me que X melùre F & que Y mefure G. Y 
mefùrant donc C & G , C ell égalé à G par 
Theor. 4$. 

THEOREME IV I. 

Si deux grandeurs étant epuijees chacune par 
deux coordonnées tune de ces coordonnées de la pre- 
mière efl égalé à t autre de ces coordonnées de la 
fécondé (ff que t autre coordonnée de la première 
foit plus grande que t autre coordonnée de la fécon- 
dé , la première efl plus grande que la fécondé. 
Soit A une grandeur epuifée par les coordonnées 
CE. Soit I une grandeur epuifée par les coor- 
données KL. Si C ell égalé à K & que E foit 
plus grande que Z,, A eft plus grande que I. 

Les grandeurs A I étant telles que A ell 
epuifée par les coordonnées CE , que I ell epui- 
fée par les coordonnées K L & que E ell plus 
grande que L, F partie de E ell égalé à L. E 

ell 
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eft epuifée par les coordonnées F G par Tbeor. iy. 
& A eft epuifée par les coordonnées CFG par 
Tbeor. 27 o ig. CF epuifent un Tout B par 
Tbeor. 28. & B eft partie de A par Tbeor. 26. 
Or C étant égalé à 2 v & F étant égalé à L, B 
eft égalé à I par Tbeor. 44 çf J4. A eft donc 
plus grande que I. 

COROLLAIRE. 

Si K etoit égalé à D partie de C, DF epui- 
feroient un Tout qui étant partie de B par Tbeor. 
24. feroit partie de A & égal à / & par conlé- 
quent A lèroit encore plus grande que I. Une 
grandeur eft plus grande qu’une autre, li elles font 
epuifées chacune par deux coordonnées telles que 
runc de ces coordonnées de la première étant 
plus grande que l’une de ces coordonnées de la 
féconde, P autre coordonnée de la première eft 
aufli plus grande que 1* autre coordonnée de la 
fécondé. 

THEOREME LVII. 

Si deux grandeurs dont l'une e fl plus grande 
que Vautre font epuifées chacune par deux coordon- 
nées telles que l'une de ces coordonnées de la pre- 
mière foit égalé à V une de ces coordonnées de la fé- 
condé, V autre coordonnée de la première eft plus 
grande que V autre coordonnée de la fécondé. Soit 
A une grandeur epuiiee par les coordonnées GH. 
Soit I une grandeur epuifée par les coordonnées 
KL. Si A eft plus grande que I & que H loit 
égalé à L, G eft plus grande que K. 

Les 
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Les grandeurs A I étant telles que A cft 
plus grande que I qui cft epuifée par les coor- 
données KL j D partie de A eft égalé à /, A 
eft epuifce par les coordonnées C D far Theor. iy. 
& D eft plus grande que L far Theor. y z. F 
partie de D eft donc égalé à L & D eft epuifée 
par les coordonnées £ F & par confèquent A eft 
epuifée par les coordonnées CEF par Theor. zy 
18. A eft donc epuifée par les coordonnées 
B F far Theor. ty. & B eft epuifée par C E 
far Theor. z y. 

Or I étant égalé à D & £ étant égalé à F, 
K eft égalé à E par Theor. yy. & A étant epui- 
fée par les coordonnées G H telles que H eft 
égalé à £, H eft égalé à F far Theor.yi. A 
étant epuifée par GH & par FF, G eft donc 
égalé à B far Theor. yy. & par confequent G 
eft plus grande que E far Theor. yz. Donc G 

eft plus grande que K far Theor. y 3. 

THEOREME LVIII. 

Si de deux grandeurs égalés lune rjl epuifée 
par des coordonnées dont chacune foit mefurée far 
quelque partie d’une mefure de l'autre , cette me- 
Jure de la fécondé mejùre la première. Soient A 
& I des grandeurs égalés. Soit V une mefure 
de /. Si A eft epuifée par des coordonnées 
dont chacune Toit mefurée par quelque partie de 
V, V mefure A. 



Les 
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Les grandeurs A I étant telles que A eft 
epuifée par des coordonnées toutes indurées par 
quelque partie de V qui mefure 7 , füppofons 
que C D foient deux coordonnées de A & F Z 
deux parties de V telles que Y mefure C & que 
Z mefure D . A étant égalé à 7 , une efpece 0 
mefure A & 7 . C eft indurée par Q_ partie de 
0 far T beor.j2. & D eft mefurée par R partie 
de 0 . Q_R font coordonnées par Tbeor. jj. 
Q_ mefure K partie de 7 par Tbeor. jj. & R 
nidùre L partie de 7 . KL font coordonnées 
far Tbeor. jj. 

Si Y eft Q «St que Z n’ étant pas R ne 
comprenne ni R ni aucune partie de R , Z me- 
fure R far Tbeor. 42. d’où il fuit par Tbeor. 4J. 
que Z mefiire L. Donc far Tbeor. jy. Y Z font 
coordonnées. 

Si Y eft Q_ & que Z comprenne R ou 
une partie de R , comme C par Tbeor. jj. & 
par confequent Y ne comprend ni R ni aucune 
partie de R , Z n’eft pas F & Z i^pt pas par- 
tie de F & puisque L ne comprend ni F ni 

aucune partie de F, F n’eft pas partie de Z & 

aucune partie de F n’eft partie de Z. Ainfi 

Y Z font coordonnées. 

Si F n’ étant pas jQ_ne comprend ni D_ ni 
aucune partie de & que Z n’ étant pas R ne 
comprenne ni R ni aucune partie de R, Y me- 
fure Z mefure R far Tbeor. 42. Y me- 
fure donc K & Z mefure L par Tbeor. 4 j. d’où 
il fuit par Tbeor. jj. que F Z font coordonnées. 

F Si 



» 
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Si Y n’ étant pas Q_ ne comprend ni 5_ni 
aucune partie de & que Z comprenne R ou 
une partie de R , comme C par Theor. jy. & par 
conlèquent Y ne comprend ni R ni aucune partie 
de R, 2 n’eft pas y & Z n’eft pas partie de Y. 

Y mefure Q_ «St R, d’ où il fuit que L ne com- 
prend pas y & par conlèquent Y n’ eft pas partie 
de 2. Soit cl une partie de 2. et mefure M 
partie de L par Theor. jj. & M eft melùrée par 
S partie de R par Theor. 32 . Or fi cl eft S, ou 
li cl n’ étant pas S ne comprend ni S ni aucune 
partie de S, ce que l’on a prouvé fait voir que 

Y cl font coordonnées, d’où il fuit que <x n’eft 
pas partie de Y. Et fi et comprend S ou une 
partie de .S 1 & de R, et n’eft point partie de Y. 
Aucune partie de Z n’ étant partie de y, Y Z 
font donc coordonnées. 

Si y comprend ou une partie de O, & 
que Z comprenne R ou une partie de R, comme 
C & par^pnlèquent Y ne comprend ni R ni 
aucune pâme de R & que D & par conlèquent 
Z ne comprend ni Q_ ni aucune partie de Q_ par 
Theor. jy. il s’enfuit que 2 n’eft pas y, que 2 
n’eft pas partie de y & que Y n’eft pas partie de Z. 
Soit /3 une partie de Z. /3 mefure N partie de 
L & N eft mefurée par T partie de R. Or fi 
/3 eft T ou fi /3 n’ étant pas T ne comprend ni 
T ni aucune partie de T, ce que l’on a prouvé 
fait voir que Y /3 font coordonnées, d’où il fuit 
que /3 n’ eft pas partie de Y. Et fi /3 comprend 
T ou une partie de T & de R, /3 n’eft pas par- 
tie 
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fie de Y. Aucune partie de Z n* étant partie de 
y, Y Z font donc coordonnées. 

Y Z epuifent donc un Tout X par Theor. 2g. 

C D epuifent aufii un Tout B & X melùre B • 
par Theor. 46. 

Suppolé que C D epuifent A , B eft A & 

X mefure A . A étant égalé à I & toute partie 
de V meforant par Theor. 33. une partie de I , 

X n’eft donc pas partie de F & par confequent X 
eft V par Tbeor. iy. V mefure donc A . 

Suppofé que A foit epuifêe par les coordon- 
nées C D E & que E foit aufli melùrée par une 
partie de V, A étant égalé à / & B étant partie 
de A par Theor. 26. V ne melùre pas B. X 
n’eft donc pas V & par confequent X eft partie 
de V & A étant epuifée par les coordonnées B E 
dont chacune eft mefurée par une partie de V , 
ce que l’on vient de prouver fait voir que V me- 
lùre A. 

THEOREME LIX. 

Toute partie de la grandeur ejl F une de plu- 
Jteurs coordonnées qui epuifent la grandeur qui 
font toutes égalés a celle là ou toutes à F exception 
(F une qui eft moindre que celle là. Soit A une 
grandeur. Si C eft une partie de A , A eft epui- 
lee par des coordonnées dont l’ une eft C & qui 
font toutes égalés à C ou qui le font toutes à 
l’exception d’une qui eft moindre que C. 

Fa A étant 
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A étant une grandeur dont C eft une partie, 
A eft epuifée par les coordonnées CD par Tbeor. 
iy. & A eft exprimée par C D. Or fi D eft 
plus grande que C, E partie de D eft égalé à C 
& en exprimant A par CD on exprime les coor- 
données C E &c. qui par Tbeor. zy. epuifent A . 
D eft epuifée par les coordonnées EF. Si F 
eft plus grande que E, G partie de F eft égalé 
à E & en exprimant A par les coordonnées CE 
&c. on exprime les coordonnées C EG &c. qui 
epuifent A. F eft epuifée par les coordonnées 
G H. Si H eft plus grande que G , / partie de 
H eft égalé à G & en exprimant A par les coor- 
données C EG &c. on exprime les coordonnées 
C EG I &c. qui epuifent A . 

On trouvera donc enfin les coordonnées 
CEGIL qui étant toutes égales entre elles ne fe- 
ront pas toutes coordonnées à une partie de A 
qui ioit égalé à C. CEGIL epuifent un Tout B 
par Tbeor. 2S. 

Si A n’a point de partie qui foit coordonnée 
à chacune des parties CEGIL , B n’ eft pas l’une 
de deux coordonnées qui epuilènt A par Tbeor. ig. 
B n’eft donc pas partie de A par Tbeor. ly. d’où 
il luit par Tbeor. iy. que B eft A. A eft donc 
epuiiee par CEGIL toutes égalés entre elles. 

Si une partie de A eft coordonnée à chacune 
des parties CEGIL, B eft partie de A par Tbe- 
or. 26. & A eft epuifée par les coordonnées BM , 
& par confèquent A eft epuifée par les coordon- 
nées 
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nées CEGILM. M n’eft donc pas égalé à C 
ni plus grande que C, d’où il fuit par Theor. jo. 
que M eft moindre que C. 

THEOREME LX. 

Deux grandeurs qui font moindres qu une 
troifieme font égalés ou inégalés. Soient AI O 
des grandeurs telles que / O ioient moindres que 
A. I eft égalé à O ou plus grande que O ou 
moindre que O. 

Les grandeurs AI O étant telles que I eft 
moindre que A, I eft égalé à B partie de A. 
A eft epuilée par les coordonnées BC par Theor. 
iy. O étant moindre que A eft aufii égalé à E 
partie de A. 

Si E eft B, I eft égalé à O par Theor. jr . 
Si E eft partie de J?, / eft plus grande que E 
par Theor. ji. Donc I eft plus grande que O 
par Theor. jj. 

Si E eft C , B E font égalés ou inégalés 
par Theor. jo. Suppofé donc que B foit égalé 
à E , B eft égalé à O & / eft égalé à O par 
Theor. ji. & fuppofé que B foit plus grande que 
E, B eft plus grande que O par Theor. jj. & I 
eft plus grande que O par Theor. j 2. Si E eft 

partie de C, B étant coordonnée à toute partie 
de C, il s’enfuit encore que B E font égalés ou 
inégalés, & par confequent I O font égalés ou 
inégalés. 

F 3 Si 
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Si E n’ étant ni B ni C n’eft partie ni de 
B ni de C, E eft epuifée par les coordonnées 
F H telles que F eft B ou partie de B & que H 
eft C ou partie de C par Theor. 1$. Cor. /. Sup- 
polë que F foit B, I qui eft égalé à B & à F 
eft moindre que O qui eft égalé à E. Suppofé 
que H foit C, F eft partie de B par Theor. iÿ. 
Cor. 1. B eft epuifée par les coordonnées FG> 
E eft epuifée par FC. C & G partie de B 
étant coordonnées font égalés ou inégalés, d’où 
il fiiit que BE font égalés ou inégalés par Theor. 
S 4 & 56- Donc I qui eft égalé à B & O qui 
eft égalé à E font égalés ou inégalés. Suppofé 
que F lbit partie de B & que H foit partie de 
C, B eft epuifée par F G & E eft epuifée par 
F H & G H étant coordonnées , B E font égalés 
ou inégalés & par conlequent / O font égalés ou 
inégalés. 

COROLLAIRE. 

Donc toutes les parties de la grandeur font 
égalés ou inégalés. 

DEFINITION VIT. 

L’ Unité d’une grandeur eft une efpece qui 
mefure ou cette grandeur ou des coordonnées qui 
Pepuilènt. Si une mef ure Ae la grandeur eft ex- 
primée par une elpecc qu’epuifent deux coordon- 
nées (c’eft à dire une partie & une autre qui lui 
eft coordonnée) mefurées l’une & l’autre par 
l’unité, cette raelüre eft l’unité prife deux fois. 
Si une mefure de la grandeur eft exprimée par 
une e/pece qu’epuifent deux coordonnées dont 

l’une 



Digitized by Google 



DE LA SCIENCE. LIVRE IL 87 

f une foit l’unité prife deux fois & l’autre Joit 
mefurée par cette unité, cette mefure eft l’unité 
prife trois fois. Et en general, fi une mefure de 
la grandeur eft exprimée par l’unité ou par une 
efpece qu’ epuifent deux coordonnées que l’unité 
mefure ou en continuant d’exprimer une partie 
dont on ne connoilTe autre chofe linon qu’elle 
eft coordonnée à celles que l’on a exprimées & 
quelle eft mefurée par l’unité, cette meliire eft 
l’unité prife un nombre de fois. Soit A une 
grandeur. Si z mefure A, ou fi z meliire des 
coordonnées qui epuifent A, z eft une Unité de 
A. Si Z mefure A & que l’on entende par Z 
une efpece epuifée par deux coordonnées que z 
mefure, Z eft z prife deux fois. Si Y mefure 
A & que l’on entende par Y une efpece epuifée 
par deux coordonnées dont l’une foit z prife 
deux fois & l’autre foit mefurée par z, Y eft z 
prife trois fois. Et fi V mefure de A eft expri- 
mée par z ou par une elpece qu’ epuifent deux 
coordonnées mefurées par z ou en continuant 
d’exprimer une elpece par laquelle on entende une 
partie de V coordonnée à celles que l’on a ex- 
primées & mefurée par z , V eft z prife un 
nombre de fois. 

THEOREME LXI. 

La grandeur qu' epuifent des coordonnées tou- 
tes mefurées par une certaine efpece eft mefurée par 
un nombre dont cette efpece eft L unité. Soit A 
une grandeur epuifée par les coordonnées D EFG. 
Si ces coordonnées font toutes mefurées par une 

F 4 elpece 
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efpece z, A eft mefurée par une efpece qui eh 
z prifè un nombre de fois. 

A étant une grandeur epuifée par les coor- 
données DEFG , une efpece I qui mefure A 
eh «epuifée par les coordonnées MNO P telles 
que M mefure D, que N mefure /T, que O 
mefure F & que P mefure G parTbeor.32.jj 
{$38. Chacune des coordonnées DEFG étant 
mefurée par l’ efpece z, chacune des coordonnées 
MNO P eh auffi mefurée par z par Tbeor. 4g. 
Cor. DE epuifent un Tout C par Tbeor. 28. & 
M N epuifent un Tout L qui par Tbeor. 46. 
mefure C. 

Suppofé donc que l’on entende par V une 
efpece epuilee par deux coordonnées X Y dont 
chacune foit mefurée par z . Puisque L renfer- 
me l’attribut commun de V , L eh ou comprend 
V, d’ où il fuit que V ne compoiè point C. 
Il eh évident auffi que M eh ou comprend X & 
que N eh ou comprend Y. V mefure donc C 
par Tbeor. 43. 

C F epuifent un Tout B & L 0 epuifent 
un Tout K qui mefure B. Suppofé donc que 
l’on entende par T une efpece epuifée par deux 
coordonnées dont l’une foit V & l’autre foit 
mefurée par z. On prouvera de même que K 
eh ou comprend T & que T mefure B . 

Suppofé enfin que l’on entende par S une 
efpece epuifée par deux coordonnées dont l’une 
foit T & l’autre foit mefurée par z. I eh ou 

com- 
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comprend S & S mefure A. Or ce que l’on 
a entendu par F, par T & par S fait voir que S 
eft z prife un nombre de fois. 

exemple. Suppofons qu’une piece d’e- 
toffe ioit epuifée par des coordonnées dont cha- 
cune ait la longueur d’une aune. Cette mefure 
de la partie fera l’ unité de la piece & une mefure 
de la piece fera cette unité priiè un nombre de fois. 

COROLLAIRE I. 

Soit A une grandeur epuifee par des coor- 
données D EFG toutes indurées par z. C epui- 
fée par D E eft mefurée par V qui eft z prife 
deux fois. B epuifée par C F eft mefurée par T 
qui eft z prife trois fois & A eft mefurée par S 
qui eft z prife quatre fois. On voit donc que V 
fert à exprimer T & que T fert à exprimer S. 
Ainfi de deux nombres qui ont la même unité & 
qui ne font pas le même l’un fert à exprimer l’au- 
tre & la grandeur que le fécond de ces nombres 
mefure eft epuifée par deux coordonnées dont 
l’une eft mefurée par le premier nombre & l’autre 
eft mefiirée par l’unité de ces nombres ou epuifée 
par des coordonnées que cette unité mefure. 

COROLLAIRE II. 

Soit A une grandeur epuifée par les coor- 
données D EFG toutes mefurées par z. Soi£ I 
une mefure de A. Soit R une efpece qui me- 
fure A & qui foit z prife un nombre de fois. 
On a prouvé que / eft ou comprend une efpece S 
qui mefure A & qui eft z prife un nombre de 

F 5 . fois. 
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fois. Or par le Corollaire precedent R eft la 
même que S. Toute efpece donc qui mefure la 
grandeur eft ou comprend le nombre qui mefure 
cette grandeur & qui eft epuifé par des coordon- 
nées que l’unité mefure. 

THEOREME LXIÏ. 

L'unité du nombre qui mejùre une grandeur 
eft une unité de cette grandeur. Soit A une gran- 
deur. Soit Z une efpece qui loit z prife un 
nombre de fois. Si Z melùre A, z eft une 
unité de A. 

La grandeur A étant mefurée par Z qui eft 
z priîè un nombre de fois, fi Z eft z, z me- 
fure A & par eonlèquent z eft une unité de A. 
Si Z eft epuifée par des coordonnées que z me- 
fure, chacune de ces coordonnées de Z mefore 
une partie de A par Theor.jj. Ces parties de A 
qui font mefurées par des coordonnées de Z font 
coordonnées par Theor. JJ. & epuifent A par 
Theor.jp. Or chacune de ces parties de A eft 
mefurées par z par Theor. pj. Ainfi z eft une 
unité de A. 

THEOREME LXIII. 

Deux grandeurs dont Fune eft plus grande 
qu\une partie de P autre font égalés ou inégalés. 
Soient A & 0 deux grandeurs. Soit T une 
partie de 0. Si A eft plus grande que T, A eft 
égalé à 0 ou plus grande ou moindre que 0 . 

Les 
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Les grandeurs A 0 étant telles que A eft plus 
grande que T partie de 0, H partie de A eft 
égalé à T. A eft donc epuifée par des coordon- 
nées qui /ont toutes égalés à H ou par les coor- 
données D I telles que D eft epuifee par des 
coordonnées toutes égalés à H & que I eft moin- 
dre que H par Tbeor. jç. & 0 eft epuifée par 
des coordonnées toutes égalés à T ou par les 
coordonnées P V telles que P eft epuilée par 
des coordonnées toutes égalés à T & à II & que 
V eft moindre que T & que H. Toutes les 
coordonnées de A & de 0 qui font égalés à H 
ont une meme mefure z par Tbeor.ji. Cor. Donc 
par Tbeor. 61. A & 0 ou D & P ou A & P 
font mefurées par z prifo un nombre de fois. 

Dans le premier cas il & 0 étant mefurées 
par des nombres dont z eft l’ unité , ou ces nom- 
bres font le même ou celui qui mefure l’une de 
ces grandeurs mefure une partie de 1 ’ autre par 
Tbeor. 61. Cor. /. A eft donc égalé à 0 ou plus 
grande ou moindre que 0 . 

Dans le fécond cas D eft par la même raifon 
égalé à P ou plus grande ou moindre que P & 
1 V étant moindres que H font égales ou inégales 
par Tbeor. 60. Si donc D eft égalé à P &que 
I foit égalé à V, A eft égalé à 0 par Tbeor. j/f. 
& fi D étant égalé à P, I eft plus grande que V, 
A eft plus grande que 0 par Tbeor. jS. 

Si D eft plus grande que P, D eft epuifee 
par les coordonnées E F telles que E eft égalé 

àP 
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à P & que F eft égalé à H ou epuifée par des 
coordonnées toutes égalés à H par Tbeor. 61. Cor. r. 
O étant donc epuifée par P F & F étant moin- 
dre que H & que P, il s’enfuit par Tbeor. J f. 
Cor. jj. que D & par confequent A eft plus 
grande que O. 

Dans le troifieme cas A & P font égales ou 
inégalés. Si A eft égale à P ou moindre que P, 
A eft moindre que O & fi A eft plus grande que 
P, A eft epuifée par les coordonnées BC telles 
que B eft égalé à P & que C eft égalé à H ou 
epuifée par des coordonnées toutes égalés à H. 
O étant donc epuiiëe par P F & F étant moin- 
dre que H & que C, A eft plus grande que O. 

THEOREME LXIV. 

Les grandeurs égalés ou inégalés à une troi- 
Jieme font égalés ou inégalés entre elles. Soient 
ABC des grandeurs. Si A B font égalés ou in- 
égalés & que B C foient égalés ou inégalés, A C 
font égales ou inégalés. 

Les grandeurs ABC étant telles que A B 
font égalés ou inégalés & que B C font égalés ou 
inégalés, fuppofons que B foit égalé à C. Si 
A eft égale à P, A eft égalé à C par Tbeor. y i. 
Si A eft plus grande que P, A eft plus grande 
que C par Tbeor. yj. & fi A cft moindre que B, 
A eft moindre que C par Tbeor. jz. 

Suppofons que B foit plus grande que C. 
Si A eft égalé à P, A eft plus grande que C par 
Tbeor. j 2. Si A eft plus grande que P, A eft 

plus 
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plus grande que C par Tbeor. jj. & fi A eft 
moindre que B, AC font égales ou inégalés par 
Tbeor. 60. 

Suppofons que B foit moindre que C. Si 
A eftegaleà B ou moindre que B , A eft moin- 
dre que C par Tbeor. jj. & fi A eft plus grande 
que B y A eft plus grande qu’une partie de C, 
d’ où il luit par Tbeor. 63. que A C font égalés 
ou inégalés. 

THEOREME J. XV. 

La moindre de deux grandeurs qui n'ont pas 
la même unité a des parties êS chacune de fes par- 
ties a des parties. Soient A E des grandeurs tel- 
les que A foit plus grande que E. Si E n’a 
point d’unité qui foit une unité de A, E a des 
parties & toute partie de £ a des parties. 

Les grandeurs A E étant telles que £ n’a 
point d’ unité qui foit une unité de A , aucune 
mefure de £ n’eft une unité de A. A n’eft 
donc pas epuilee par des coordonnées toutes éga- 
lés à £ par Tbeor. yi. Cor. A étant plus grande 
que £, A eft donc epuilee par des coordonnées 
toutes égalés à £ à l’ exception d’ une qui eft 
moindre que £ par Tbeor. jj>. £ qui eft plus 
grande qu’ une autre grandeur a donc des parties. 

Soit F une partie de £. Si F n’eft pas 
mefurée par une unité de £, £ n’eft pas epuifée 
par des coordonnées toutes égalés à F par Tbeor. 
ji. Cor. d où il foit par Tbeor. y y. que £ cft 
epuilee par des coordonnées toutes égalés à £ à 
l’exception d’une qui ert moindre F. Si F efl 

me- 
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mefurée par une unité de F, A étant par Theor jj. 
plus grande que F, A eft epuifee par des coor- 
données toutes égalés à F à l’exception d’une qui 
eft moindre que F. F plus grande qu’ une autre 
grandeur a donc des parties. 

THEOREME LXVI. 

Deux grandeurs étant égalés ou inégalés , fi 
Lune a des parties Çf que chacune de fes parties ait 
des parties , P autre aujft a des parties chacune 
de fes parties a des parties. Soient C E deux 
grandeurs égalés ou inégalés . Si F a des parties 
& que chaque partie de E ait des parties, C a des 
parties & chaque partie de C a des parties. 

Les grandeurs C E étant égalés ou inégalés, 
fi C eft plus grande que F, C a des parties. Si 
C eft égalé à F, F ayant des parties , C eft plus 
grande que F partie de E par Theor. jz. & fi C 
eft égalé à F, F ayant des parties, C eft plus 
grande que G partie de F. C a donc des parties. 

Soit D une partie de C. DE font égalés 
ou inégalés par Theor. . Ce que l’ on a prouve 
fait donc voir que D a des parties. 

THEOREME L X V I I. 

Si deux grandeurs font égalés cf que P unité 
de P une mefure une de fes parties , le nombre qui 
a cette unité c$ qui mefure cette grandeur mejure 
P autre. Soient A B deux grandeurs égalés. 
Soit Z une elpece qui mefure A & qui loit z 
prife un nombre de fois. Si z mefiire une partie 
de A, Z mefure B. 

Le» 
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Les grandeurs AB étant égalés, une cfpcce V 
meiure A & B. A étant mefurée par Z qui 
eft z prilè un nombre de fois & £ meliirant une 
partie de A , Z n’ eft pas z & par confèquent Z 
eft epuifée par des coordonnées que z mefure. 
V eft donc Z ou comprend Z par Tbeor. 61. 
Cor. 2. Donc Z mefure B par Theor. 44. 

THEOREME LXVIIlt v 

Si t unité d' une grandeur mefure une autre 
grandeur éf qu'une unité de la première foit l’unité 
d'un nombre qui mefure la fécondé , ce nombre eft 
une unité de la première. Soient AB des gran- 
deurs telles que B /bit melurée par une unité 
de A. Soit z l’unité d’un nombre Z qui me- 
fure B. Si z eft une* unité de A, Z eft une 
unité de A. 

Les grandeurs A B étant telles que z uni- 
té de A eft l’unité d’un nombre Z qui me- 
fure fi, fuppofé que z mefure fi, Z eft une 
unité de A. 

4 

Suppofé que z mefure une partie de fi. fi 
étant melurée par une unité de A , fi cette unité 
mefiire A, A eft égalé à fi & Z mefure A par 
Tbeor. 67. & par confèquent Z eft une unité 
de A. Si cette unité de A qui mefure fi, 
mefure des coordonnées qui epuifènt A, chacune 
de ces coordonnées étant égalé à fi, eft mefurée 
par Z, d’où il fuit encore par Tbeor. 61 & 62. 
que Z eft une unité de A. 

T ISO- 
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THEOREME L X I X. 

V unité tyefurant une partie de la grandeur 
en mefure toute autre partie qui e/l égalé à celle là. 
Soient BC deux parties égalés de la grandeur A. 
Soit u une unité de A. Si « mefurfe B> u nie- 
lùre C. 

La gnyideur A étant telle que B C font des 
parties égalés de A & que B eft mefurée par u 
unité de A, il ell epuifée par des coordonnées 
DFHK toutes mefurées par ». Si C eft quel- 
qu’une de ces coordonnées, « mefure C. 

Si C n’eft aucune de ces coordonnées, C 
étant égalé à B & à D, C n’eft pas partie de D 
& par la même raifon D n’eft pas partie de C. 
C eft donc epuifée par* des coordonnées dont 
chacune eft partie de quelqu’une des efpeces 
DFHK par Theor. 2p. Suppofons donc que C 
foit epuilée par les coordonnées EG I telles que 
E foit partie de D, que G foit partie de F & 
que / foit partie de H. Chacune des efpeces 
DFH étant mefurée par », u a des parties xyz 
telles que x mefure F, que y mefure G & que 
z mefure I par Theor.j2. Donc par Tbeor.jS. 
u melüre C. 

THEOREME LXX. 

La grandeur qitepuifent des coordonnées me- 
/urées par des nombres qui ont la même unité e/l 
mefurée par un nombre qui a cette unité. Soit A 
une grandeur epuilée par les coordonnées B CD E. 

Si 
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Si B eft mcfurée par une elpece qui foit z prife 
un nombre de fois & que chacune des coordon- 
nées CDE ait aufli une mefiire qui foit z prife 
un nombre de fois, A efl indurée par un nombre 
qui a cette unité. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C D E dont chacune eft mefurée par 
une elpece qui eft z prife un nombre de fois, fi 
z mefiire une partie de f?, B eh epuifée par des 
coordonnées toutes mefurées par z. Soit donc 
que chacune de ces parties B CD E foit mefurée 
par z ou que quelqu’une d’ entre elles ou toutes 
ibient mefurées par un autre nombre qui ait cette 
unité, il paroit far Theor. 27. que A dl epuifée 
par des coordonnées toutes mefurées par z. A 
eft donc mefurée par une efpece qui efl z prife 
un nombre de lois far Theor. 61. ; 

COROLLAIRE. 

11 fiiffit donc de connoitre les nombres qui 
ayant tous une même unité inclurent les coordon- 
nées qui epuifent une grandeur, pour connoitre 
la fomme de ces nombres, c’eft à dire un nombre 
qui mefiire cette grandeur & qui ait cette unité. 

THEOREME LXXI. 

Si la grandeur mefurée far un nombre qui a 
une certaine unité efl efuifée far deux coordonnées 
dont lune foit mefurée far un nombre qui ait cette 
unité , l'autre coordonnée efl aufft mefurée far un 
nombre qui a cette unité. Soit A une grandeur 

G epuifée 
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cpuifée par les coordonnées B C. Soit V une * 
eipece qui mefure A. Soit X une eipece qui 
mefurc B. Si V eft z prilè un nombre de fois 
& que X foit aulfi z prilè un nombre de fois, 

C eft mefurée par une efpece qui eft z prilè un 
nombre de fois. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données BC telles que z eft l’unité d’un nombre 
V qui melùre A & d’un nombre X qui mefure 
fi, A eft epuifée par les coordonnées F G telles 
que X mefure F & que G eft ou mefurée par 
z ou epuiiée par des coordonnées que z melùre 
par Theor. 6t. Cor. i. fi étant égalé à F, C eft 
égalé à G par Theor. jj. Si donc z melùre G, 

z melùre C par Theor. 6$. & fi G eft epuifée 
par des coordonnées toutes mefurées par z, G eft 
mefurée par un nombre dont z eft l’unité par 
Theor. 61. & ce nombre mefure C par Theor. 6y. 

COROLLAIRE. 

Il fuffit donc de connoitre deux nombres qui 
ayent la même unité & dont l’un mefure une 
grandeur & l’autre mefure l’une des deux coor- 
données qui epuifent cette grandeur, pour con- 
noitre le rejle de ce premier nombre, c’eft à 
dire un nombre qui mefure l’autre coordonnée 
& qui ait cette unité. 

THEOREME LXXII. 

La grandeur mefiirée par un nombre dont 
! unité eft une certaine efpcce prife un nombre de 
fois eft mefurée par un nombre dont cette efpece eft 

/’ unité. 
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r unité. Soit u l’unité d’un nombre V qui me- 

fure la grandeur A. Si « eft z prifè un nombre 
3 e fois, A eft mefurée par un nombre dont z 
eft l’unité. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’unité, u eft une unité de A par 
Tbeor. 62. Si donc u melüre A , u étant z pri- 
fè un nombre de fois, A eft mefurée par un 
nombre dont z eft l’ unité. Si A eft epuifee par 
des coordonnées que u meflire , il s’enfuit par 
Tbeor. yo. que A eft mefurée par un nombre dont 
z eft l’unité. 

COROLLAIRE. 

Si l’on lait donc que u unité de la grandeur 
, A eft z prife un nombre de fois, il fuffit de con- 
noitre encore le nombre V qui melüre A & dont 
u eft l' unité pour connoitre le nombre Z qui 
incfure A & dont z eft l’unité, ou de connoitre 
Z pour connoitre V. Z eft le produit de u 
multiplié par V. V eft le quotient de Z divile 
par «. De deux nombres qui mefurent la même 
grandeur & qui ibnt tels que l’unité du premier 
eft un nombre qui a l’unité du fécond, le lècond 
eft le produit de l’unité du premier multipliée par 
le premier : & le premier eft le quotient du fécond 
divije par l’unité du premier. 

THEOREME LXXIII. 



De deux nombres qui ont la même unité ou 
l’un eft le divifeur de l autre ou lun eft la fournie 
d'un nombre qui a l autre pour divifeur (S il un 
nombre qui mefure une partie de la grandeur que 

G 4 ce 
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te divifeur mefure . Soient A E deux grandeurs. 
Soient t u deux nombres qui aycnt l’ unité z & 
qui foient tels que t mefure A & que u mefiirc 
E. Si t n’eft pas l’unité d’un nombre qui me- 
fu.e E & que « ne foit pas l’unité d’un nombre 
qui meiüre A , A eft epuifée par les coordonnées 
B D telles que B eft mefurée par un nombre 
dont u eft l’unité & que D eft mefurée par un 
nombre dont z eft l’unité & qui mefure une 
partie de la grandeur mefurée par u. 

Les nombres t u qui ont l’ unité z étant 
tels que t meiüre la grandeur A & que u me- 
fure la grandeur E , il paroit par la définition du 
Nombre que u eft l’ unité d’ un nombre V qui 
inclure E & puisque t n’eft pas Y unité d’ un 

nombre qui mefure £, t n’eft pas ». 

% 

L’un de ces nombres mefure donc une par- 
tie de la grandeur que l’autre mefure par Theor. 
6i. Cor. i. Suppolôns donc que u mefure C 
partie de A. u n' étant pas l’unité d’un nombre 
qui meiure A & z étant l’unité de r, u n’eft 
pas z &parconlèquent z meiüre une partie de C, 
d’où il fuit par Theor. 6j . que toute grandeur 
égalé à C eft melürée par u . A qui par Theor . 
6i. n’eft pas epuifée par des coordonnées toutes 
metürées par u n’eft donc pas epuifée par des co- 
ordonnées toutes égalés à C, d’où il fuit par The- 
or. s 9 ■ que A eft epuifée par des coordonnées 
toutes égalés à C à F exception d’ une qui eft 
moindre que C. Soit cette coordonnée appellée 
D. A eft epuifée par les coordonnées B D. 

Si 
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Si B eft égalé à C, B ell mefurée par a & 
par un nombre V dont a eft T unité & fi D 
epuife A avec plufieurs coordonnées égalés à C, 
toutes ces coordonnées epuifènt B par Tbeor. zj. 
B eft donc encore mefurée par un nombre dont 
a eft T unité par Tbeor. 61. 

Enfin A étant mefurée par t dont z eft 
l’unité & B étant aufti par Tbeor. 72. mefurée 
par un nombre dont z eft l’unité , D eft aufti 
mefurée par un nombre dont z eft l’unité par The- 
or. Ji. & ce nombre n’etant pas a puisque D eft 
moindre que C, il s’enfuit par Tbeor. 61. Cor. /. 
que ce nombre mefure une partie de la grandeur 
que a mefure. 

COROLL AIRE. 

11 fuit de là que de deux nombres epuifés 
par des coordonnées que la même unité mefürc 
& dont l’un eft cette unité prifè deux fois ou celui 
ci eft le divifeur de l’autre ou l’autre eft la fbmmc 
d’un nombre qui a ce divifeur & de cette unité. 

DEFINITION VIII. 

Un nombre eft femblable à un autre fi l’unité 
d'aucun de ces nombres ne mefure des coordon- 
nées qui 1’ epuifent fans que l’unité de l’autre 
mefure des coordonnées qui 1’ epuifent & qui 
foient telles que pour chacune de ces coordon- 
nées du premier on exprime une de ces coordon- 
nées du fécond. Suppofé qu’une efpece 0 qui 
mefure la grandeur A foit 0 prifè un nombre de 
fois & qu’une efpece V qui mefure la grandeur 

G 3 B foit 



Digitized by Google 




I9î LES PRINCIPES 

B Toit u prilè un nombre de fois . Si o mefure 
A & que u mefure B , ou fi 0 étant epuifée 
par des coordonnées P Q_ &c. toutes meiùrées 
par o, V eft aufli epuifée par des coordonnées 
XV &c. toutes mefurées par u & que pour cha- 
cune de ces coordonnées P &c. que l’ on ex- 
prime on exprime une de ces coordonnées XY 
&c. & que pour chacune de celles ci X Y &c. 
on exprime une de celles ci c. le nombre 

O eft lèmblable au nombre V. 

THEOREME LXXIV. 

Si deux nombres ne font pas femblables , une 
■partie de la grandeur que P un mefure e/l mefurée 
par un nombre qui a l'unité de celui là qui e/l 
femblable à P autre. Soit 0 une efpece qui me- 
fure la grandeur A & qui foit o prilè un nombre 
de fois . Soit V une elpece qui mefure la gran- 
deur B & qui foit u prife un nombre de fois. 
Si 0 n’eft pas femblable à V, une partie de A 
eft meliirée par une elpece qui eft o prife un 
nombre de fois & qui eft lèmblable à V. 

La grandeur A étant mefurée par 0 qui 
eft o prife un nombre de fois & la grandeur B 
étant meiùrée par V qui eft u prife un nombre 
de fois , fi o mefuroit A & que u mefurat B, 
0 feroit lèmblable à V. Suppofé donc que u 
mefure J5, O n’ étant pas femblable à F, il s’en- 
fuit que o ne mefure pas A. o mefure donc 
une partie de A par Theor. 62. Cette partie de 
A efï donc melûiée par un nombre n qui eft 0 
prife un nombre de fois & n eft femblable à V. 

Suppo- 
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Suppofé que 0 étant epuifée par des coordon- 
nées que 0 mefure , V foit aufli epuifée par des 
coordonnées que u mefure. Il paroit par la dé- 
finition du Nombre que fi On’eft pas 0 prife 
deux fois, une partie dé O efi 0 prife deux fois. 
Suppofé donc que V foit a prife deux fois. 
0 n’ étant pas femblable à V n’eft pas 0 prifè 
deux fois. Une partie de 0 efi donc 0 prifè 
deux fois. Or cette partie de 0 mefure une 

partie de A par Theor. 33. Une partie de A 

efi donc mefurée par une efpece qui efi 0 prifè 
un nombre de fois & qui efi femblable à V. 

Suppofé qu’ une partie de 0 étant 0 prifè 
deux fois une partie de V foit aufli a prifè deux 
fois. Si 0 n’eft pas 0 prifè trois fois, une partie 

de O efi « prife trois fois. Suppofé donc que 

V foit a prifè trois fois , O n’etant pas fèmblable 
à V ri efi pas 0 prifè trois fois. Une partie de 
O efi donc 0 prife trois fois. Or cette partie de 
O mefure une partie de A . Une partie de A efi 
donc mefurée par une efpece qui efi 0 prife un 
nombre de fois & qui efi femblable à V. 

Suppofé qu’une partie de 0 étant 0 prifè 
trois fois une partie de V foit aufli u prifè trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
bres epuifés chacun par deux coordonnées dont 
l’une efi le nombre precedent & l’autre efi mefu- 
rée par l’unité de ce nombre on exprimera en- 
fin une efpece qui fera 0 prife un nombre de fois 
& qui mefurera une partie de A & fera fembla- 
ble à V. 

G 4 EXEM- 
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exemple. Suppofé qu’il y ait dans une 
' famille un nombre de fils «St un nombre de filles 
& que ces deux nombres ne foient pas femblables. 
S’il ne s’y trouve donc qu’un fils, ce nombre 
étant fèmblable à celui d’ une fille , il doit s’ y 
trouver plufieurs filles «St par confequent une par- 
tie du nombre des filles efi mefuréepar un nombre 
fèmblable au nombre des fils. Suppofé qu’il s’y 
trouve plufieurs fils '& plufieurs filles, le nombre 
des fils ou une partie de ce nombre doit etre 
deux fils «St le nombre des fils n’ étant point fèm- 
blable à celui des filles, on prouvera que l’un de 
ces nombres efi fèmblable à une partie de 1* autre. 

THEOREME LXXV. 

Les nombres femblables à un troijîeme font 
femblables entre eux. Soient ABC des grandeurs 
telles que I meiüre de A foit i prile un nombre 

de fois , que 0 inclure de B Ibit o prile un 

nombre de fois «St que V mefure de C foit u 
prile un nombre de fois. Si / efi fèmblable 
à 0 fit que 0 foit fèmblable à V, I eft ièm- 
blable à V. 

Les grandeurs ABC étant telles que I me- 
fure de A eft / prile un nombre de fois, que 0 
mefure de B eft o prile un nombre de fois, que 
V mefure de C eft u prife un nombre de fois : 
fuppole que i mefure A. Puisque l eft fèm- 
blable à 0, o mefure B «St puisque 0 eft fetu- 

blable à V, o mefurant U, il s’enlüit que u me- 
fure C. I eft donc femblable à V. 

Suppo- 
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Suppofé que / foit epuifé par des coordonnées 
KL &c. que i mefure. 0 qui cil femblable à 
I eft donc aufii epuifé par des coordonnées P Q_ 
<Stc. que 0 mefure & telles que pour chacune des 
coordonnées K L &c. que l’ on exprime on ex- 
prime une coordonnée de celles ci P(f&c. & 
que pour chacune des coordonnées PQ_&c. on 
exprime une de celles ci K L &c. Or 0 qui eft 
femblable à V étant epuilë par les coordonnées 
P Q_ &c. toutes mefurées par 0, V eft epuife par 
des coordonnées X Y &c. toutes mefurées par u 
& telles que pour chacune des coordonnées PQ_ 
' &c. on exprime une coordonnée de celles ci 

X Y &c. & que pour Chacune des coordonnées 
X Y &c. on exprime une de celles ci P Q_ &c. 
On trouve donc pour chacune des coordonnées 
KL <Stc. une coordonnée de celles ci X Y &c. 
& pour chacune des coordonnées X Y &c. une 
de celles ci KL&cc. Donc I eft lèmblable à V. 

THEOREME LXXVI. 

Les nombres qui mefurent des grandeurs éga- 
lés dont les unitez mefurent des grandeurs ega~ 
Us font des nombres femblables. Soient AB EF 
des grandeurs telles que 0 mefure de A iôit 0 
priïè un nombre de fois & que 0 mefure 5 , que 
V mefure de E (bit u prilë un nombre de fois 
& que u mefure F. Si A eft égalé à E & que 
B foit égalé à F, 0 eft femblable à V. 

Les grandeurs AB E F étant telles que O 
mefure de A eft 0 prife un nombre de fois & 

G 5 que 
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que V mefure de E eft u prife un nombre de fois : 
fùppofé que o mefure A . B que o mefure eft 
donc égalé à A & A étant égalé à E , B eft égalé 
à E. F qui eft égalé à 5 eft donc aufïi égalé à 
E & par confequent u qui mefure F mefure E. 
Donc 0 eft femblable à V. 

Suppofé que o mefure une partie de A . B 
qui eft mefurée par o eft donc moindre que E 
qui eft égalé à A . F qui eft égalé à F eft donc 
aufïi moindre que E & par confequent u qui 
mefure F mefure une partie de F. V mefure 
donc A par Theor. 67. & toute partie de A que 
0 mefure eft mefurée par u par Theor. 6p. 

A eft donc epuifée par des coordonnées 
CD &c. toutes mefurées par 0 & par u. Il pa- 
roit donc par Theor.32.3j.38 48. Cor. que O 

eft epuifee par des coordonnées P c. toutes 
mefurées par 0 & telles que P mefure C, que 
J 2 _ mefure D &c. Par la même raifon V eft 
epuifee par des coordonnées X Y &c. toutes me- 
furées par u & telles que X mefure C, que Y 
mefure D &c. Ainfi pour chacune des coor- 
données P Q_6cc. on exprime une des coordon- 
nées X Y &c. & pour chacune des coordonnées 
XY &c. on exprime une des coordonnées PO 
&c. Donc 0 eft femblable à V. 

THEOREME L XX VII. 

Les grandeurs mefurées par des nombres fem- 
blable s dont les utiitez mefure nt des grandeurs éga- 
lés font égalés entre elles. Soient AB EF des 

gran- 
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grandeurs telles que y qui mefure B foit 1* unité 
d’ un nombre Y qui meliire A & que z qui me- 
füre F Toit l’ unité d’ un nombre Z qui meliire E. 
Si Y eft femblable à Z & que B foit égalé à F, 
A eft égalé à E. 

Le nombre Y qui mefure la grandeur A 
étant femblable au nombre Z qui mefure la gran- 
deur E, fi y l’unité de Y meliire A , z l’unité 
de Z mefure E & puisque y mefure la grandeur 
B & que z mefure la grandeur F, A eft égalé à 
B & F eft égalé à F. B étant égalé à F, A eft 
donc égalé à E par Theor.yi. 

Suppofé que Y foit epuifé par deux coor- 
données que y mefure. Z eft auffi epuilé par 
deux coordonnées que z mefure . A eft epuifée 
par deux coordonnées que y mefure par Theor. 
33-31-39 & 43- Par ta même raifon E eft e- 
puilée par deux coordonnées que z mefure. Or 
B étant égalé à F, ces coordonnées de A tjui 
font meforées par y fout égalés à ces coordonnées 
de E qui font mefurées par z . A eft donc éga- 
lé à F par Theor. y 4 . 

Suppofé que Y foit epuifé par deux coor- 
données dont l’une foit y prifè deux fois & l’au- 
tre foit mefurée par y. Z eft aufli z prife trois 
fois. A & E font donc epuifées chacune par 
deux coordonnées telles que l’ une de ces coor- 
données de A qui eft mefurée par y prife deux 
fois eft égalé à l’une de ces coordonnées de E 
qui eft mefurée par z prife deux fois & que Y au- 
xe coordonnée de A qui eft mefurée par y eft 

égalé 
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égale à l’autre coordonnée de E qui eft mefurée 
par z. A eft donc égalé à E. 

Suppofé qu’ une partie de Y foit y prilè 
trois fois, une partie de Z eft aufti z prilè trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
bres fèmblables qui mefurent des grandeurs égales 
on en exprimera enfin deux dont l’ un fera la rae- 
fure de il & l’autre celle de E. 

COROLLAIRE. 

Comme par Thcor. 61. Cor. /. de deux nom- 
bres qui ont la même unité & qui ne font pas le 
meme l’ un melüre une partie de la grandeur que 
l’ autre mefure , il s’ enfuit que deux nombres qui 
Ont la même unité & qui ne font pas le même ne 
font pas fèmblables. Donc deux nombres fem- 
blables font le même s’ils ont la même unité. 

THEOREME L X X V I I I. 

Si de deux nombres femblables P unité de T un 
mefure une grandeur plus grande que celle que me- 
fure î unité de L' autre, la grandeur mefurée par 
le premier eft plus grande que la grandeur mefurée 
par le fécond. Soient A B E F des grandeurs 
telles que y qui mefure B foit l’ unité d’ un nom- 
bre Y qui mefure il & que z qui mefure F foit 
l’unité d’un nombre Z qui melüre E. Si V" 
eft femblable à Z & que B foit plus grande que 
F, A eft plus grande que E. 

Le nombre Y qui melüre la grandeur il 
étant femblable au nombre Z qui mefure la gran- 
deur E, fi y l’unité de Y mefure il, z l’unité 

de 
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de Z melüre E & puisque y melüre la grandeur 
B & que z melüre la grandeur F, A eft égalé 
à B & E eft égalé à F. B étant plus grande 
que F, A eft donc plus grande que E par The - 
or. y 2 &J 3 . 

Suppofé que Y loit epuifé par deux coor- 
données que y mefure. Z eft aufli epuifé par 
deux coordonnées que z mefure. A eft epuilée 
par deux coordonnées que y mefure par Tlxor. 
33- 37- 39 & 4 S' F eft aufli epuifée par deux 
coordonnées que z mefure. Or B étant plus 
grande que F, A eft plus grande que E par The - 
or. y 6. Cor. • 

Suppofé que Y foit epuifé par deux coor- 
données dont l’une loit y prife deux fois & l’autre 
loit melürée par y. Z eft aufli z prilè trois fois. 

A & E font donc epuifées chacune par deux co- 
ordonnées telles que l’ une de ces coordonnées de 
A qui eft mefurée par y prilè deux fois eft plus 
grande que l’une de ces coordonnées de E qui eft 
mefurée par z prilè deux fois & que l’autre coor- 
donnée de A qui eft mefurée par y eft plus gran- 
de que l’autre coordonnée de E qui eft melürée 
par z . A eft donc plus grande que E. 

Suppofé qu’ une partie de Y loit y prilè 
trois fois , une partie de Z eft aufli z prife trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
bres lèmblables dont l’un mefure une grandeur 
plus grande que la grandeur mefurce par l’autre, 
on en exprimera enfin deux dont le premier fera 
la melüre de A & le fécond celle de E. 

T H S O- 
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THEOREME L XXIX. 

Les grandeurs me/urées par les mitez des 
nombres femblables qui mefurent des grandeurs éga- 
lés font égalés entre elles. Soient AB E F des 
grandeurs telles que y qui mefure B Ibit l’unité 
d’ un nombre Y qui mefure A & que z qui me- 
fure F Ibit l’unité d’un nombre Z qui melùre E. 
Si Y eft lèmblable à Z & que A ibit égalé à E , 
B eft égalé à F. 

Le nombre Y qui mefure la grandeur A 
étant femblable au nombre Z qui melùre la gran- 
deur E , fi y P unité de Y melùre A , z P unité 
de Z melùre E & puisque y melùre la grandeur 
B & que z mefure la grandeur F , A eft égalé à 
B & E eft égalé à F A étant égalé à E, B 
eft donc égalé à F par Tbeor. y i. 

Si y mefure une partie de A , z mefure 
une partie de E. A eft donc plus grande que F 
par Tbeor. y 2 Cf JJ. B F lont donc égalés ou 

inégalés par Tbeor. 60. Or A étant égalé à F, 
B F ne lont pas inegakspar Tbeor. y S- B eft donc 
égalé à F. 

THEOREME LXXX. 

Si de deux nombres femblables l'un mefure une 
grandeur plus grande que celle que F autre mefure, 
t unité du premier mefure une grandeur plus grande 
que celle qui efl mefure e par P unité du fécond. 
Soient AB E F des grandeurs telles que y qui 
mefure B loit l’unité du nombre Y qui mefure 
A & que z qui mefure F foit l’unité d’ un nom- 
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bre Z qui mefiire E. Si Y eft femblable à Z , 
& que A loit plus grande que E, B eft plus 
grande que F. 

Le nombre Y qui mefure la grandeur A 
étant femblable au nombre Z qui radùre la gran- 
deur F, fi y l’unité de^ Y melùre A y z l’unité 
de Z mefure E & puisque y mefure la grandeur 
B & que z mefure la grandeur F f A eft égalé 
à B & E eft égalé à F. A étant plus grande 
que Ey B eft donc plus grande que F par The - 
cr.yz éf S3- 

Si y mefure une partie de A , z mefure 
une partie de E. A eft donc plus grande que 
F par Theor. jj. B F font donc égalés ou in- 
égalés pmr Theor. 60. Or A étant plus grande 
que Ey B F ne font pas égalés par Theor. 77. & 

F n’ eft pas plus grande que B par Theor. 7 J*. 

B eft donc plus grande que F. 



THEOREME LXXXI. 

De deux nombres qui mefurent des grandeurs 
égalés l’un eft femblable à un rejte de I autre Ji lu- 
nité du premier mefure une grandeur plus grande 
que celle que mefure P unité du fécond. Soient 
AB EF des grandeurs telles que y qui mefure B 
foit l’unité d’un nombre Y qui mefure A & que 
z qui mefiire F foit l’ unité d’ un nombre Z qui 
nieiùre E. Si eft égalé à F & que B foit 
plus grande que F, une partie de E eft mefurée 
par un nombre dont z eft l’ unité & qui eft ièm- 
blable à Y. 

Les 
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Les grandeurs AB EF étant telles que A 
eft égalé à E & que B eft plus grande que F, 
le nombre Y qui melùre A & dont l’unité y 
mefure B n’eft pas lèmblable au nombre Z qui 
melùre E & dont l’unité z mefure F par Tbe- 
or. y8‘ Or A étant égale à E , aucune partie 
de A n’eft plus grande «que J?, d’où il fuit en- 
core par Tbeor. 7 8- qu’aucune partie de A n’eft 
melùrée par un nombre dont y foit l’unité & qui 
foit lèmblable à Z. Donc par Tbeor. 74. une 
partie de E eft mefurée par un nombre dont z 
eft l’unité & qui eft femblable à Y. 

THEOREME L XXX II. 

Le refie d' un nombre efl femblable q^un refie 
d’un autre nombre fi ces deux nombres fontfembla - 
blés. Soient AB E des grandeurs telles que u foit 
l’unité d’un nombre V qui melùre A & d’un 
nombre X qui melùre B & que z foit l’unité 
d’ un nombre Z qui mefure E. Si V efl fem- 
blale à Z & que B foit partie de A , une partie 
de E eft mefurée par un nombre dont z eft l’ u- 
nité & qui eft lèmblable à X. 

La grandeur A étant mefurée par un nom- 
bre V dont u efl l’unité & u étant l’unité d’un 
nombre X qui mefure B partie de A, X n’eft 
pas femblable à V par Tbeor. 77. Cor. La gran- 
deur E étant mefurée par un nombre Z dont z 
eft l’unité & qui eft femblable à V, X n’eft donc 
pas femblable à Z par Tbeor. 7/. 

Or 
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Or V ne mefurant aucune partie de B , aucune 
partie de B n’elt melurée par un nombre dont « 
ibit l’unité & qui foit femblable à V par Theor. 
77. Cor. d’où il luit encore par Theor. 75. qu’au- 
cune partie de B n’eft nielürée par un nombre 
dont u ibit l’unité & qui Toit lèmblable à 2. 
Donc par Theor. 74. une partie de E eft melurée 
par un nombre dont z eft l’ unité & qui cil iem- 
blable à X. 

THEOREME L XX X I I I. 

La fomme de plufieurs nombres eft femblable 
à la fomme de plufieurs autres , fi pour chacun de 
ces premiers nombres Bon exprime un des féconds 
qui lui foit femblable que pour chacun des féconds 

f on exprime un des premiers qui lui foit femblable. 
Soit A une grandeur epuilee par les coordonnées 
B CD. Soit 0 l’unité des nombres OP Q R tels 
que 0 mefure A , que P mefure B , que Q_ 
inclure C & que R mefure D. Soit E une 

grandeur epuilee par les coordonnées FGH. Soit 
u P unité des nombres V XY Z tels que V me- 
fure E f que X mefure F , que Y mefure G & 
que Z mefure H. Si P elt femblable à X y 
que j 2, Ibit l'emblable 'à F & que il foit lèm- 
blable à Z, 0 eft lèmblable à V. 

La grandeur A étant epuilee par les coor- 
données BCD & 0 étant l’unité des nombres 
OPQ_R tels que P mefure B , que mefure C 
& que R melùre D, fuppolbns que chacun des 
nombres P QJR foit epuile par des coordonnées 

H que 
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que o mefure. La grandeur E étant epuifée 
par les coordonnées FGH & u étant l’unité des 
nombres VXYZ tels que X qui eft lèmblablc à 
P mefure F, que Y qui eft lemblable à Q_ me- 
, (lire G & que Z qui eA lemblable à R mefure 
H y chacun des nombres X Y Z eft epuifé par des 
coordonnées que u mefure. 

P étant epuifé par des coordonnées que o 
mefure, B cft aufll epuifée par des coordonnées 
que o mciiire & pour chacune de ces coordon- 
nées qui epuilent P on exprime une de ces coor- 
données qui epuilent B & réciproquement par 
Theor. 33-37- 39 O 43. X étant epuifé par des 
coordonnées que u mefure, F eft aulfi epuifée 
par des coordonnées que u mefure & pour cha- 
cune de ces coordonnées qui epui/ènt X on ex- 
prime une de ces coordonnées qui epuilent F 
& réciproquement. P étant femblablc à X , il 
paroit donc que pour chacune de ces coordonnées 
qui epuilent B & qui lont ineliirées par 0 l’on 
exprime une de ces coordonnées qui epuilent F 
& qui font indurées par u & réciproquement. 
On prouvera de même que 0 mefure des coor- 
données qui epuilent C, que u melùre des coor- 
données qui epuilent G & que pour chacune de 
ces coordonnées qui epuilent C on exprime une 
de ces coordonnées qui epuifent G & récipro- 
quement, &c. 

A eft epuifée par toutes ces coordonnées 
dont les unes epuifent F, les autres C, &c. par 
Theor. 27. & F cft epuifée par toutes ces coor- 
données 
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données dont les unes epuifènt F, les autres G, &c. 
Il l'ùit de là que plufieurs coordonnées qui tput- 
fent A & qui font mefùrées par 0 & plufieurs 
coordonnées qui epuifent E & qui font meiürées 
par u font telles que pour chacune de ces coor- 
données de A on exprime une de ces coordon- 
nées de E & réciproquement. Or puisque O 
nielure A , ces coordonnées qui epuifènt A font 
mefurées par des coordonnées qui epuifent O & 
que 0 meiurc & qui font telles que pour chacune 
de ces coordonnées de A on exprime une de ces 
coordonnées de 0 & réciproquement par Tbeor. 
3 z - 35 - 3 $ & 4 $- C° r - & puisque V mefüre E y 
ces coordonnées qui epuifènt E font meiïirées 
par des coordonnées qui epui'cnt V & que u 
mefure & qui font telles que pour chacune de ces 
coordonnées de E on exprime une de ces coor- 
données de V & réciproquement, d’où il fuit 
que 0 & V font des nombres fcmblabîes. 

Suppofé qu’une ou plufieurs des coordonnées 
B CD fuflent mefurées par 0, il efl encore évi- 
dent que cette couclufion fèroit véritable. 

THEOREME LXXXIV. 

Si la fomme de deux nombres efl femblable à 
la Jomme de deux autres (S que P un de ces pre- 
miers nombres foit femblable à P un des féconds , 
les deux autres nombres font femblables. Soit la 

grandeur A epuifee par les coordonnées £ C. 
Soit 0 1 * unité des nombres OP tels que O 
mefure A, que P mefure B & que ^mefùre G 

H a Soit 
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Soit la grandeur E mefurée par les coordonnées 
G H. Soit t P unité des nombres T X Y tels 
que T melüre i?, que X mefure G & que Y 
meliire H. Si 0 eft lèmblable à T & que P 
Toit lèmblable à X, ffeft lèmblable à Y. 

La grandeur E étant epuifée par les coor- 
données G H & t étant l’ unité des nombres 
TXY tels que T mefure E , que X mefure G 
& que Y mefure //, loit Z un nombre qui ait 
P unité t & qui mefure / partie de H. Les co- 
ordonnées GI epuifent un Tout F par Tbeor. 28. 
F eft partie de E par- Tbeor. 24. t eft P unité d’un 
nombre V qui mefure F par Tbeoi\ 70. Or T 
ifeft pas lèmblable à V par Tbeor. 77. Cor. & par 
confequent le nombre O dont 0 eft l’unité & qui 
mefure la grandeur A étant lèmblable à T n’eft 
pas lèmblable à V par Tbeor. 73. % A n’eft donc 
pas epuilee par deux coordonnées melurées par 
des nombres qui ayent P unité 0 & dont Punlôit 
lèmblable à X & l’autre Ibit lèmblable à Z par 
Tbeor. 83. Mais A cil epuilee par les coordon- 
nées B C & 0 eft P unité des nombres P Q_ tels 
que P qui eft lèmblable à X mefure B & que 
Q_ mefure C. Q_ n’ eft donc pas lèmblable à Z 
à un nombre qui mefure une partie de H & dont 
t foit l’unité. 

Par la même railon Y n’eft paâ lèmblable 
à un nombre qui ait l’unité 0 & qui meliire une 
partie de C. Donc Q_ eft femblable à Y par 
Tbeor. 74. 

THEO» 
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THEOREME E X X X V. 

Le produit d’un nombre multiplié par un au- 
tre e/l au/ft le produit d un nombre qui e/l femblable 
à ce multiplicateur cJf dont le multiplicateur e/l 
femblable au premier nombre multiplié , ou pour 
s’exprimer autrement: Le quotient d’un nombre 
divifé par un autre e/l femblable à un divifeur qui 
donne à ce même nombre un quotient femblable au 
premier divifeur. Soit t l’unité d’un nombre T 
qui mefure la grandeur A. Si t eft z prilè un 
nombre de fois, (d’où il fuit par Theor. 72. que 
z eft l’unité d’un nombre Z qui mefure A,) 
A eft mefurée par un nombre V dont l’unité u 
eft z prilè un nombre de fois & qui eft tel que T 
eft femblable à a & que V eft lèmbiable à t. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
T dont l’unité t eft z prife un nombre de fois, 
fuppofons \°. que A foit epuifée par les coor- 
données E I &c. toutes mefurées par t & que t 
foit epuilée par des coordonnées que z mefure. 
E eft epuilée par les coordonnées F G &c. toutes 
melùrées par z, I eft aulïi epuifée par les coor- 
données K L &c. toutes mefurées par z , &c. 
Or les coordonnées F K &c. epuilènt un Tout B 
par Theor. 2g. & pour chacune des coordonnées 
E I &c. qui epuifent A on exprime une des co- 
ordonnées F K &c. qui epuilènt B & réciproque- 
ment. * B eft partie de A par Theor. 27 <ÿ 26. & 
z eft l’unité d’un nombre « qui mefure B par 
Theor. 61. T qui mefure A eft epuifé par des 
coordonnées toutes mefurées par t & dont l’une 

H 3 mefure 
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mesure J£, l’autre mefure I 6cc. u eft aufli epui- 
fé par des coordonnées toutes mefurées par z 6c 
dont Y une mefure F l’autre melùre K 6cc. T 
eft donc femblablc à u. ‘ 

Par la même raifon les coordonnées GL 6cc. 
epuifent un Tout C qui elt partie de A & u 
melure C far Theor. 77. Cor. A eft donc epui- 
fee par les coordonnées B C &c. toutes mefurées 
par « 6c telles que pour chacune des coordonnées 
FG 6cc. qui epuifent E on exprime une des co- 
ordonnées B C 6cc. qui epuilènt A 6c récipro- 
quement. A eft donc meliirée par un nombre 
V dont u eft l’unité far Theor. 61. 6c V eft 
epuifé par des coordonnées toutes mefùrées par « 
6t telles que l’une mefure B , l’autre mefure C &c. 
t qui melùre E eft aufli epuifé par des coordon- 
nées toutes mefurées par z 6c telles que l’ une 
melùre F, 1 ’ autre mefure G 6cc. V eft donc 
femblable à t. 

2°. Si t mefure A 6c que A foit epuifée 
par les coordonnées E I 6cc. toutes mefurées par 
Z, le Thcoreme eft encore vrai. Car z étant 
l’unité d’un nombre u qui mefure chacune des 
coordonnées E I 6cc. A eft mef'urée par un 
nombre V dont u eft Y unité far Theor. 61. Or 
T eft femblable à « 6c V eft femblablc à t far 
Theor. 76. 

3®. Si A eft epuifée par des coordonnées 
El 6cc. toutes mefurées par r 6c par z , A eft 
mefurée par uoe efpece u dont z eftP unité far 

Theor. 
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Theor. Si. & « eft l’unité d’un nombre V qui 
meliire A. Or T eft lèmblable à u par Theor. 
7 6. & V eft lèmblable à t. 

4*. Si ^ eft mefurée par t & par z, z 
eft l’unité d’un nombre u qui mefure A & qui 
eft l’unité d’un nombre V qui mefure A. Or 
T eft lèmblablc à a & V eft lèmblable à t. 

THEOREME LXXXVI. 

Si des nombres femblables font multipliés par 
des nombres femblables , les produits feront fembla- 
bles. Soit la grandeur A mefurée par un nom- 
bre V dont u foi| l’ unité & par un nombre T 
dont l’unité t loit u prilè un nombre de fois. 
Soit la grandeur E mefurée par un nombre Z 
dont z loit l’ unité & par un nombre Y dont l’ u- 
nité y foit z prilè un nombre de fois. Si t eft 
eft fèmblable à y & que T foit fcmblable à Y , 

V eft lèmblablc à Z. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 

V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité t eft u prife un nombre de fois & la gran- 
deur E étant mefurée par le nombre Z dont z 
eft l’ unité & par le nombre Y dont l’ unité y eft 
z prilè un nombre de fois, fuppolbns i°. que t 
mefure une partie de T. T étant lèmblable à Y , 
y mefure une partie de Y. A eft epuifée par 
des coordonnées B C &c. toutes mefurées par t 
& E eft epuilëe par des coordonnées F G &c. 
toutes meliirées par y & telles que pour chacune 
des coordonnées BC &c. on exprime une des 

H 4 coor- 
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coordonnées FG &c. & réciproquement t étant 
fèmblable à y, F ell donc ièmblable à Z par 
Tbeor. S J* 

2°. Si t mefure A & que u mefure une 
partie de /, y mefure E 6t z mefure une partie 
de y. A eft epuifée par des coordonnées B C 
toutes mefurées par u & E eft epuifee par des 
coordonnées F G &c. toutes mefurées par z & 
telles que pour chacune des coordonnées B C &c. 
on exprime une des coordonnées FG &c. & ré- 
ciproquement. V eft donc fèmblable à Z par 
Tbeor. y 6 cS 7 J. 

4 y. Si t & u mefùrent* yl, y & z mefui 
rent £, d’où il fuit encore que V eft fèmbla- 
ble à Z. 

THEOREME LXXXVII. 

Le produit d’un nombre multiplié par unau*, 
tre qut e/l l'unité d'une grandeur e(l une unité de 
cette grandeur. Soit la grandeur A mefurée par 
un nombre V dont u foit 1 unité & par un nom- 
bre T dont l’unité t foit « priiè un nombre de 
fois. Si T eft une unité de la grandeur E s V 
eft une unité de E. • 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité / eft u prife un nombre de fois, foit F 
une grandeur mefurée par T. F eft mefurée par 
un nombre X dont u eft l’unité par Tbeor. 72. 
X eft fèmblable à V par Tbeor. 26 . d’où il fuit 
par Tbeor. 77. Cor. que V mefure F. 



Digitized by Google 



DE LA SCIENCE. LIVRE IL 121 

Or puisque toute grandeur mefiirée par T 
eft meiürée par V, fi T qui eft une unité de la 
grandeur E mefure E , V mefure E & ainfi V 
eft une unité de E & fi T mefure des coordon- 
nées qui epuifent E , toutes ces coordonnées étant 
mefurées par V y il cil encore vrai que V eft une 
unité de E. 

THEOREME LXXXVIII. 

Les divifeurs femblnblcs donnent à des nom- 
bres femblables des quotiens femblables. Soit la 
grandeur A mefurée par§ui nombre V dont « 
foit l’ unité & par un nombre T dont l’unité t 
foit u prifè un nombre de fois. Soit la grandeur 
E mefiirée par un nombre Z dont z foit l’u- 
nité & par un nombre Y dont I’ unité y foit 
z prifè un nombre de fois. Si V eft lèmbla- 
ble à Z & que t foit fomblable àj/, T eft fem- 
blable à Y. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité t eft 1 1 prifè un nombre de fois, fuppo- 
fons i*’. que t mefure une partie de A. La 
grandeur E étant mefiirée par le nombre Z dont 
z eft P unité & qui eft fèmblable à V , une partie 
de È eft donc mefurée par un nombre x dont z 
eft l’unité & qui eft fèmblable à t par Tbeor.gz. 
& puisque E eft mefurée par le nombre Y dont 
l’unité y qui eft z prifè un nombre de fois eft 
fèmblable à /, x eft fèmblable à y par Tbeor.yy. 
d’où il fuit par Tbeor.yy. Cor. que x eft). 

H 5 ' ‘Si 
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Si donc T eft / pri(è deux fois, A eft e- 
puiiee par les coordonnées B C mcfurées par t . 
E eft aufîi epuiiee par les coordonnées FG telles 
que y melüre F. E étant mefurée par Z & F 
par y , il s’enfuit donc par Tbeor. 7 /. S 4^ TJ- Cor. 
que y raelùre G. F eft donc y priiè deux fois. 

Si un nombre qui eft t priiè deux fois me- 
fure une partie de A , Y n’ eft donc pas y prifc 
deux fois & y mefurant une partie de E , un 
nombre qui eft y priiè deux fois mefure une 
partie de E. Par cgjièquent fi T eft f priiè 
trois fois, A étant e^née par deux coordonnées 
dont l’une eft meiurée par un nombre qui eft 1 
priiè deux fois & l’autre eft mefurée par r, on 
prouvera que E eft auffi epuifée par deux (Coor- 
données dont l’une eft meiurée par y priiè deux 
fois & l’autre eft mefurée par y. Y eft donc y 
priiè trois fois. 

Si donc T eft epuifée par des coordonnées 
que t melüre , on trouvera toujours que T eft 
ièmblable à Y. 

2 0 . Suppoféque t mefure A, ce que l’on 
vient de prouver fait voir que y ne meiürc pas 
une partie de F, y mefure donc E & par coniè- 
quent T eft ièmblable à Y par Tbeor. y 6^/ 7/. 

COROLLAIRE I. 

A eft meiürée par un nombre S dont l’unité 
f eft u prife un nombre de fois & qui eft tel que 
S eft femblable a t & que f eft ièmblable à T 
par Tbeor. Sj. E eft aufli mefurée par un nom- 
bre 
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bre X dont 1 ’ unité x eft z prife un nombre de 
fois & qui eft tel que X eft femblable à y & que 
x eft femblable à Y. Si donc T eft femblable 
à y, / eft ièmblable à x par Tbeor. jy. d’où il 
fuit que S eft femblable à AT & que t eft iem- 
blable à y. Les diviièurs font lèmblables s’ils 
donnent à des nombres femblables des quotiens 
femblables. 

COROLLAIRE II. 

On voit aufti par la demonftration de ce 
Theoreme qu’il iiiffit que V & T melùrent A 
& que Z qui eft femblable à V mefurc E pour 
que t fbit femblable à un nombre y dont z 
eft l’unité & qui eft une unité de E. Tout divi- 
fèur d’ un nombre eft femblable à un divifeur d’ un 
autre nombre fi ces deux nombres font femblables. 

THEOREME LXXXIX. 

Le quotient d'un nombre qui e/l F unité d'une 
grandeur e/l une unité de cette grandeur. Soit la 
grandeur A mefurée par un nombre V dont u 
foit l’unité & par un nombre T dont l’unité t ■ 
fbit u prifè un nombre de fois. Si V eft une 
unité de la grandeur T eft une unité de E. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité t eft u prife un nombre de fois, fbit F 
une grandeur mefurée par V. t eft une unité 
de F par Tbeor. SS- Cor. 2 77. Cor. t eft donc . 

l’unité d’un nombre qui mefure F & qui eft fèm- 
blable à T par Tbeor. SS- d’où il fuit que T 
mefùre F. 

Or 
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Or puisque toute grandeur mefurée par V 
eft mefurée par T, fi K qui eft une unité de la 
grandeur E melurc E y T inclure E & ainfi T 
eft une unité de £ & fi V mefiire des coordon- 
nées qui epuilènt £, toutes ces coordonnées étant 
me! urées par T, il eft encore vrai que T eft une 
unité de E. 

THEOREME XC. 

Le divifeur de plufieurs nombres & de leur 
fomme lui donne un quotient femblable à la femme 
des nombres qui ont ! unité des premiers çf qui 
font femblables à leurs quoticns. Soit la grandeur 
A epuifée par les coordonnées B C D. Soit o 
l’unité des nombres OPQ_R tels que O mefure 
A, que P mefure P, que mefiire C & que 
R melure D. Soit z l’ unité des nombres tuxy 
tels que t foit lèmblable à 0, que u foit 1cm- 
blable à P, que x foit femblable à que y 
loit femblable à R. Si o eft z prilè un nom- 
bre de fois, t mefure une grandeur epuifée par 
des coordonnées dont l’une eft mefurée par 
l’autre par x & l’autre par y. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données BCD & o qui eft Z prife un nombre 
de fois étant l’ unité des nombres 0 P Q~R tels 
que 0 mefiire A , que P mefure R , que Çf 
mefure C & que R mefure D , /I ell mefurée 
par un nombre dont l’unité qui eft z prife un 
nombre de fois eft femblable à 0 par Theor. gy. 
Or z étant P unité des nombres tuxy tels que 
t eft femblable à 0, que u eft lèinbiable à P, 

que 
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que x eft femblable à Q & que y eft femblable 
à K, il s’enfuit par Theor. yj & 77. Cor. que t 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A. Par la 
même raifon u eft l’unité d’un nombre qui me- 
füre 2 ?, x eft l’unité d’un nombre qui me/ùre C 
& y eft l’unité d’un nombre qui meJùrc D. 

Or puisque u mefure B ou une partie de 
B , que x mefure C ou une partie de C &c. 
il s’enfuit que plufieurs coordonnées der A lônt 
mefurées l’une par w, l’autre par x & l’autre 
par y. Ces coordonnées epuifènt un Tout par 
Theor. zg. Ce Tout étant A ou partie de A 
par Theor. ij. eft une grandeur par Theor. 4$. 
Or cette grandeur eft melùrée par un nombre dont 
2 eft l’unité par Theor . 70 . & puisque u eft fem- 
blable à P, que x eft femblable à Q_ &c. ce 
nombre par Theor. gj . eft femblable à O & à t. 
Donc par Theor. 77. Cor. t melüre une grandeur 
epuilée par des coordonnées dont l’une eft mefu- 
réepar #, l’autre par x & l’autre par y. 

THEOREME XCI. 

Si le divifeur cS le quotient qu'il donne à un 
nombre font divifes , un divifeur çf un quotient 
qu' il donne à ce même nombre font caiffi divifes 
tellement que le divifeur du fécond divifeur eft le 
divifeur du premier divifeur , que le quotient du 
fécond divifeur eft femblable au divifeur du premier 
quotient , que le divifeur du fécond quotient eft 
femblable au quotient du premier divifeur que 
le quotient du fécond quotient eft femblable au quo- 
tient 
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tient du premier quotient. Soit la grandeur A 
indurée par un, nombre S dont l’ unité f foit t 
prilè un nombre de fois. Si x qui eft y prifè 
un nombre de fois eft l’unité de r, un nombre V 
dont l’unité u eft x prilè un nombre de fois eft 
tel que u eft femblable à /, que V eft femblable 
à f & que V eft l’ unité d’ un nombre qui me- 
fure A & qui eft femblable à S. 

La «grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont l’ unité / eft t prife un nombre de fois, 
lbit B une grandeur meiùrée par f. x qui eft 
y prife un nombre de fois, étant l’unité de r, B 
eft meiùrée par un nombre V dont l’unité u eft 
x prilè un nombre de fois & qui eft tel que « 
eft lèmblable à f & que V eft femblable à t 
par Tbeor. gj. B eft mefurée par un nombre X 
dont x eft l’unité par Theor. 72. f étant une 
unité de A, X eft une unité de A par Theor. gy. 
Donc V eft une unité de A par Theor. S y. Or 
puisque V mefure B qui eft mefurée par /, il 
s’enlùit par Theor. 76. que le nombre qui mclùre 
A & dont V eft l’unité eft lèmblable à S. 

THEOREME XCII. 

La grandeur epuifée par des coordonnées que 
inefurent des nombres femblables eft mefurée par un 
nombre femblable à ceux là. Soit la grandeur A 
epuilee par les coordonnées E I 0 telles que x 
fbit l’unité d’un nombre X qui melùre £\ que 
y foit l’unité d’un nombre Y qui mefure I & 
que z fbit l’unité d’un nombre Z qui mefure O. 
Si X Y Z font femblables, A eft mefurée par un 
nombre lèmblable à ceux là. r , 
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La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données El O telles que le nombre X dont a: 
eft l’unité mefurc E , que le nombre Y dont y 
eft P unité mefure I & que le nombre Z dont z 
eft l’unité mefure O, lî x mefiire E> X étant 
femblable à F & à Z, y mefure I, z mefure * 
O & toute mefurc de A eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui eft femblable à X. 

Suppofé que E foit epuifée par les coordon- 
nées F G &c. toutes mefurées par x. X Y Z 
étant fèmblables, I eft epuifée par les coordon- 
nées KL &c. toutes mefurées par y, O eft epui- 
fée par les coordonnées PQ_& c. toutes mefurées 
par z & telles que pour chacune des coordonnées 
F G &c. on exprime une des coordonnées KZ&c. 

& une des coordonnées P Q_ &c. & réciproque- 
ment. Les coordonnées FKP epuifènt un Tout 
B qui eft partie de A par Theor. 2g. 27 c $26. & 
les coordonnées G L Q_ epuifènt C partie de A 
&c. Or F étant égalé à G & K étant égale à 
Z, un Tout epuilë par FX eft égal à un Tout 
epuifé par G L par Theor. j 4. & par confequent 
P étant égalé à Q_, B eft égalé à C. 

A eft donc epuifée par les coordonnées BC 
&c. telles que pour chacune des coordonnées 
F G &c. on exprime une des coordonnées B C &c. 

& réciproquement. Une efpece qui mefure les 
coordonnées BC &c. eft donc l’unité d’un nom- 
bre qui mefure A par Theor. ji. Cor. Ci. & 
ce nombre eft jfèmblable à X. 

m * % i 
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COROLLAIRE. 

On voit auflî par cette demonftration que la 
grandeur melùrée par l’unité du nombre qui me- 
liire A & qui eft lèmblable aux nombres X Y Z 
eft epuifée par des coordonnées dont l’une eft 
0 égalé à la grandeur mefurée par x, une autre eft 
égalé à la grandeur melùrée par y & l’autre eft 
égalé à la grandeur melùrée par z. Si une gran- 
deur eft epuilce par des coordonnées que melùrent 
des nombres lèmblables , la grandeur melùrée par 
l’unité du nombre qui melùre cette grandeur & 
qui eft femblable à ceux là, eft epuilee par des 
coordonnées égalés aux grandeurs melùrées par les 
unitez de ces nombres. 

THEOREME XCïïI. 

Si une grandeur étant epuifée par deux coor- 
données eft mefurée par un nombre femblable à celui 
qui me fur e P une de ces coordonnées, P autre eft me- 
furée par un nombre femblable à ceux là. Soit 
la grandeur A epuilée par les coordonnées O S 
telles que u Toit l’unité d’un nombre V qui me- 
fure A & que x Toit l’unité d’un nombre X ' 
qui melùre O. Si X eft lèmblable à V y S eft 
mefurée par un nombre femblable à ceux là. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données O S & melùrée par le nombre V lèm- 
blable au nombre X qui melùre 0, fi u l’unité 
de V mefure A , x l’unité de X mefure O & 
toute melùre de S eft l’unité d’un nombre qui 
mefure S & qui eft femblable à X. 

Suppo- 
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Suppofc que A Toit epuifée par les coordonnées 
E I &c. toutes mefurées par u. O eft epuifée 
par les coordonnées P c. toutes mefurées par 
x & telles^que pour chacune des coordonnées El 
&c. on exprime une des coordonnées P Q_ &c. 
& réciproquement. La grandeur mefurée par 
u eft plus grande que la grandeur mefurée par x 
par Theor. go. E eft donc epuifée par les coor- 
données F G telles que P eft égalé à F, / eft 
epuifée par les coordonnées KL telles que j2_eft 
égalé à X, &c. E étant égalé à / & F étant 
égalé à K, G eft égalé à L par Theor. jj. 

Il eft donc évident que A eft epuifée par les 
coordonnées BC telles que B eft epuifée par les 
coordonnées égales FK &c. & que C eft epui- 
fée par les coordonnées égalés G L &c. • B eft 
donc mefurée par un nombre qui eft fèmbîable à 
X & dont l’unité mefùre une grandeur égalé à 
celle que x mefùre. C eft aufïi mefurée par un 
nombre Y qui eft fèmbîable à X. F eft donc 
égalé à 0 par Theor. 77. d’où il fuit par Theor. 
jj. que C eft égalé à S. Y mefùre donc S par 
Theor. 67. 

THEOREME XCIV. 

Si des coordonnées epuifent une grandeur me - 
furée par 1 unité d'un nombre qui mefùre une autre 
grandeur , celle ci e/l epuifée par des coordonnées 
que mefurent des nombres femblables à celui là éS 
dont les unitez mefurent ces coordonnées de la pre- 
miere grandeur. Soit A une grandeur mefurée 
par un nombre V dont u fbit 1 * unité. Soit I 

I une 
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une grandeur epuifée par les coordonnées LM N. 
Si u mefure I, A eft epuifée par les coordon- 
nées C D E, telles que C eft mefurée par un 
nombre dont l’unité mefure L, que^D eft me- 
furée par un nombre dont l’ unité mefure M, que 
E eft mefurée par un nombre dont l’ unité meiüre 
N & que ces nombres font lèmblables à V. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont l’unité u mefure la grandeur I & I e- 
tant epuifée par les coordonnées L M N, il eft 
évident que fi u mefure A , A eft égalé à J, 
d’où il fuit par Tbeor. y 2. que E partie de A 
eft égalé à N. A eft epuilee par les coordonnées 
BE par Tbeor. jy. & I eft epuifée par les coor- 
données K N. B eft égalé à K par Tbeor. jj. 
& X eft epuifée par L M par Tbeor. 2j. B eft 
donc epuilëe par les coordonnées C D telles que 
C eft égalé à £ & que D eft égalé à M. Enfin 
toute efpece qui melure C & Z, eft l’unité d’un 
nombre qui meftire C & qui eft lèmblable à V. 
Par la même raifon D eft mefurée par un nombre 
dont l’ unité mefure M & qui eft femblable à V 
* & E eft mefurée par un nombre dont l’ unité me- 

fure N & qui eft fèmblable à V. 

Si u mefure une partie de A , ce que l’on 
vient de prouver fait voir que chaque partie de A 
que u mefure eft epuifée par des coordonnées 
dont l’une eft egaie à £, une autre eft égalé à M 
& l’autre eft égalé à N. Il eft donc évident 
qu’un Tout C qui eft partie de A eft mefurç 
par un nombre qui eft femblable à F & dont l’u- 
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nité far Tbeor. y 1. Cor. mefure L, qu’un Tout 
D qui eft partie de A eft mefuré par un nombre 
qui eft femblable à T & dont l’unité qQçfure M 
& qu’un Tout E qui eft partie de A eft mefuré 
par un nombre qui eft femblable à F & dont 
l’ unité mefure N. CD E font coordonnées far 
Theor. 26. Or le Tout que CD E epuifent far 
Tbeor. 28. eft mefuré par un nombre qui eft fèm- 
blable à V far Tbeor. y 2. & dont l’unité far 
Tbeor. 2. Cor. mefure une grandeur epuifee par 
des coordonnées dont l’une eft' égalé à L , une 
autre eft égalé à M & l’autre eft égalé à N, d’où 
il fuit que cette grandeur eft égalé à la grandeur 
niefurée par u. Ce Tout que CD E epuifent 
11’ eft donc pas une partie de A far Tbeor. y y. 
d’où il fuit far Tbeor. iy. que ce Tout eft le mê- 
me que A. 

DEFINITION IX. 

Deux nombres font premiers entre eux , s’ils 
n’ont point de divifèurs femblables qui foient epui- 
fés par des coordonnées que leurs unitez mefurent. 
Soit la grandeur A niefurée par un nombre V 
dont u l'oit l’ unité. Soit la grandeur B mefurée 
par un nombre Z dont z foit l’ unité. Si A & 
B n’ont pas chacune une unité telle que t unité 
de A étant u prifè un nombre de fois & y unité 
de B étant z prifè un nombre de fois , t foit 
femblable à y & epuifée par des coordonnées que 
u mefure, F & Z font des nombres premiers 
entre eux. 

la THEO- 
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THEOREME XCV. 

Les nombres qui ne font pas premiers entre 
eux ont Bes divifeurs femblables qui leur donnent 
des quotiens premiers entre eux. Soit f l’unité 
d’un nombre S qui mefure la grandeur A. Soit 
z l’unité d’un nombre Z qui mefure la grandeur 
B. Si S Z ne font pas premiers entre eux, un 
nombre P dont l’unité p eft f prife un nombre 
de fois & un nombre X dont l’unité x eft z prife 
un nombre de fois font tels que P mefure A , 
que X mefure B , que p eft fèmblable à x & 
que P X font premiers entre eux. 

Puisque le nombre S qui mefure la grandeur 
A & dont f eft l’ unité & le nombre Z qui me- 
fure la grandeur B & dont z eft l’unité ne font 
pas premiers entre eux, une elpece r qui eft 
une unité de A & qui eft f prife un nombre de 
fois & une efpece y qui eft une unité de B & 
qui eft z prifê un nombre de fois font telles que 
r eft femblable à y & que r eft epuifée par des 
coordonnées que f mefure. 

Suppofé que A ait plufîeurs unitez dont 
chacune étant f prife un nombre de fois fbit (èm- 
blable à une elpece qui étant une unité de B foit 
z prife un nombre de fois. Il eft évident par 
Tbeor. 61. Cor.i. que p l’une de ces unitez de A 
eft telle que toutes celles qui ne font pas la mê- 
me que p meforent des parties de la grandeur 
que p mefure . p eft donc femblable à x qui 
eft une unité de B & qui eft z prife ùn nombre 

; . de 
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de fois . p eft Y unité d’ un nombre P qui me- 
fure A & x eft T unité d’ un nombre X qui 
mefure B. 

. » 

Suppofe donc que A ait une unité 0 qui 
foit p prife un nombre de fois. Suppofé aufli 
que B ait une unité u qui ioit x prife un nom- 
bre de fois & que 0 foit femblable à u. La 
grandeur que 0 mefure eft mefurée par un nombre 
n dont f eftl’ unité par Tbeor.72. & la grandeur 
mefurée par « eft mefurée par un nombre t dont 
z eft l’unité, n efl une unité de A par Tbeor.gp. 

& r cil une unité de B . « efl femblable à t 

* > 

par Theor. g<f. Or n mefurant la grandeur que 
o mefure , n ne mefure pas une partie de la gran- 
deur que p mefiire. n eft donc le meme que 
p & puisque p mefure la grandeur que 0 me- 
fure , 0 n’ eft pas epuifée par des coordon- 

nées que p mefure. Donc P X font premiers 
entre eux. 

exemple. Les nombres 12 a & 20 b 
n’etant pas premiers entre eux , ont pour divifeurs 
l’un 4 a Si l’autre 4 b 6c comme ils n’ont pas 
des divifeurs femblables qui ne foient les mêmes 
que ceux là ou qui ne mefiirent une partie de la 
grandeur que ceux là mefurent, il s’enfuit qu’un 
nombre qui eft trois fois 4 a ou le quotient de 
12 a divifé par 4 a & un nombre qui eft cinq fois 
4b ou le quotient de 20 b divile par 4 b font 
premiers entre eux. 

ï 5 C O R O L- 
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COROLLAIRE. 

P eft une unité de A «St X eft une unité 
de B. Suppofé donc que P foit femblable à X , 
PX étant premiers entre eux, P n’eft pas epui- 
fée par des coordonnées que p mefure & par 
confequent p induré A & x mefure B . Les 
unitez des nombres fèmblables qui font premiers 
entre eux mefurent les grandeurs que ces nom- 
bres mefurent. 

THEOREME XCVI. 

Si de deux nombres qui Jbnt premiers entre 
eux l’un e/l femblable à un troifieme , l'autre tS le 
troifieme font premiers entre eux. Soit f l’ unité 
d’ un nombre S qui mefure la grandeur A. Soit 
x l’unité d’un nombre X qui mefure la gran- 
deur B. Soit z l’unité d’un nombre Z qui 
mefure la grandeur C. Si X Z font premiers 
entre eux & que S foit femblable à X, S Z font 
premiers entre eux. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont f eft l’unité, fuppofons une efpece q 
qui foit une unité de A & qui étant f prife un 
nombre de fois foit epuifée par des coordonnées 
que f mefure. x étant l’unité du nombre X 
qui mefure la grandeur B & qui eft femblable à 
S y une efpece t qui eft une unité de B & qui 
eft x prifè un nombre de fois eft femblable à q 
par Theor. SS- Cor. z. t eft donc auffi epuifée par 
des coordonnées que x mefure. 

Or 
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Or z étant l’unité du nombre Z qui mefure 
îa grandeur C & X Z étant premiers entre eux, 
C n’a point d’unitc qui étant z prife un nombre 
de fois foit fèmblable à t. C n’a donc point 
d’unité qui étant z prife un nombre de fois foit 
fèmblable à q à un nombre qui ayant l’unité f 
& étant une unité de A foit epuifë par des coor- 
données que f mefure. Donc S Z font pre- 
miers entre eux. 

COROLLAIRE. 

La grandeur mefurée par x eft mefurée par 
un nombre u dont x eft l’unité & u eft l’unité 
d’un nombre V qui mefure B. La grandeur 
mefurée par z eft auffi mefurée par un nombre y 
dont z eft l’ unité & y eft l’ unité d’ un nombre 
y qui rnelüre C. V eft femblable à X -par 
Tbeor. & Y eft femblable à Z. XZ étant 
premiers entre eux, V Y font donc premiers entre 
eux & puisque u eft fèmblable à y, il paroit par 
ce Theoreme & par le precedent que deux nom- 
bres quelconques ont des divifeurs fèmblables qui 
leur donnent des quotiens premiers entre eux . 

THEOREME XCVII. 

Les divifeurs femblables qui donnent à des 
nombres qui ne font pas premiers entre eux des 
quotiens premiers entre eux font eptiifés par des 
toor données que leurs unitez mefurent . Soit la 
grandeur A mefurée par un nombre V dont u 
loit l’unité & par un nombre T dont l’unité t 
foit u prife un nombre de fois. Soit la grandeur 

I 4 B me- 
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B mefurée par un nombre Z dont z foit l’ unité 
& par un nombre Y dont l’ unité y foit z prife 
un nombre de fois. Si VZ n’ étant pas premiers 
entre eux T Y font premiers entre eux & que t 
foit femblable à y y t eft epuifée par des coordon- 
nées que u meiùre. 

Le nombre V qui mefure la grandeur A & 
le nombre Z qui mefure la grandeur B n’ étant 
pas premiers entre eux, fi l’unitc d’un nombre 
qui mdùre A mefure une grandeur mefurée par 
u unité de V , ce nombre étant femblable à V 
far T beor. 7<f. il s’enlùit ■par Theor. y 6 . que ce 
nombre & Z ne font pas premiers entre eux. 
Donc par la même raifon le nombre qui mefure 
A & dont l’unité mefure une grandeur mefurée 
par u & le nombre qui mefure B & dont l’unité 
mefure une grandeur mefurée par z unité de Z 
ne font pas premiers entre eux. 

Or le nombre T qui mefure A & le nom- 
bre Y qui mefure B font premiers entre eux. 
Donc t unité de T & y unité de Y ne font 
pas telles que t mefure une grandeur mefurée 
par u & que y mefure une grandeur mefurée 
par z. / qui cfi u prife un nombre de fois ou 
y qui eft z prife un nombre de fois eft donc 
epuifée par des coordonnées que fon unité mefure 
& t étant ièmblable à y, il s’enfuit que t eft 
epuifée par des coordonnées que u mefure. 

THEOREME XCVIII. 

Tout dhifeur d'un nombre £ 5 * un autre nom- 
bre font premiers entre eux Ji ces deux nombres 

font 
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font ■premiers entre eux . Soit u T unité d’ un 
nombre V qui mefure la grandeur A & d’ un 
nombre t qui /bit une unité de A. Soit z l’u- 
nité d’un nombre Z qui mefure la grandeur B. 
Si V Z font premiers entre eux , t Z font pre- 
miers entre eux. 

u étant l’ unité du nombre V qui mefure la 
grandeur A & du nombre t qui eft une unité de 
A ôi z étant l’unité du nombre Z qui mefure 
la grandeur B , lùppofons que B ait une unité 
y qui foit z prilè un nombre de fois & qui loit 
epuifée par des coordonnées que z mefure. VZ 
étant premiers entre eux, A n’a point d’unité 
qui foit u prilè un nombre de fois & qui foit 
femblable à y. Or tout nombre dont l’unité eft 
« prilè un nombre de fois & qui mefure une gran- 
deur mefùrée par t eft une unité de A par The - 
or.Sy- d’où il fuit par Theor. y 2. que l’unité de 
ce nombre eft aufii une unité de A. La grandeur 
mefurée par t n’a donc point d’unité qui étant u 
prife un nombre de fois loit femblable à y à uiî 
nombre qui foit une unité de B & qui étant z 
prilè un nombre de fois loit epuifé par des coor- 
données que z mlèure. Dont tZ font pre- 
miers entre eux. 

COROLLAIRE. 

Si donc V & t font premiers entre eux, t 
& t font premiers entre eux, d’où il fuit par 
Theor. yy. Cor. que u mefure la grandeur mefu- 
rée par t. Si un nombre & fon divifeur font 
premiers entre eux, l’ unité de ce nombre meliire 
la grandeur melurée par ce divilèur. 

I 5 T H B 0- 
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THEOREME XCIX. 

Si les unttez de deux nombres qui font pre- 
miers entre eux font des unitez d'une même partie 
de la grandeur que l'un de tes nombres mefure , les 
grandeurs mefurées par ces nombres font inégalés. 
Soit u F unité d’un nombre V qui mefure la 
grandeur A. Soit z l’unité d’un nombre Z 
qui mefure la grandeur 0. Soit E une partie 
de A. Si k & z font des unitez de E & que 
VZ foient premiers entre eux, les grandeurs AO 
font inégalés. 

Puisque u & z font des unitez de E partie 
de la grandeur A, il s’enfuit que « & z font 
des unitez de F la moindre des parties de A 
qui ait ces unitez. Suppofons donc un nombre 
dont l’unité foit z & qui mefore une grandeur 
égalé à il. z qui mefure une partie de A ne 
mefure pas la grandeur que ce nombre mefure & 
par confèquent ce nombre mefiire il par Tbeor. 6y. 

A eft epuifee par les coordonnées B D qui 
font telles que B eft ou égalé à F ou epuifee par 
des coordonnées toutes égalés à F & que D n’eft 
pas plus grande que F par Theor. jp. Si donc 

u mefure F, u eft une unité de B par Theor. 6p. 
& fi F eft mefurée par un nombre qu’epuifènt 
des coordonnées mefurées par », ce nombre par 
Theor. 6y. eft une unité de F, d’où il fuit par 
Theor. yz. que u eft une unité de B. Par la 
même raifon z eft une unité de B. u & z font 
donc aufïi des unitez de D par Theor. yi. D 

n’ eft 
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n’eft donc pas moindre que F, d’où il fuit que 
A eft cpuifée par des coordonnées toutes éga- 
lés à F. 

Toutes ces coordonnées font donc mefùrées 
par un nombre t dont « eft l’unité & par un 
nombre y dont z eft l’unitc par Theor. 61. Cor. 1. 
A eft donc mefurée par un nombre T dont t cft 
l’unité & par un nombre Y dont y eft 1 ’ unité 
par Theor. 61. & T eft femblable à Y par The- 
or. 76. A eft aufti mefurée par un nombre dont 
l’unité f étant u prife un nombre de fois eft 
femblable à T & par un nombre dont 1 * unité x 
étant z prife un nombre de fois eft femblable à 
Y par Theor. gj. / donc femblable à x & 
comme t mefurant une partie de A mefure des 
coordonnées qui epuifènt T, u mefure aufti des 
coordonnées qui epuifent f. 

Le nombre V qui mefure A & dont u eft 
l’unité & un nombre dont z eft l’unité & qui 
mefure une grandeur égalé à A ne font donc pas 
premiers entre eux. Or F & le nombre Z dont 
z eft l’unité font premiers entre eux. A n’eft 
donc pas égalé à la grandeur O que Z mefure. 

z mefurant une partie de A, Hz mefure O, 
A eft plus grande que O & fi z mefure une 
partie de 0 , A & O n’ étant pas égalés font 
inégalés par Theor. 63. 

THEOREME C. 

Si deux divifeurs d'un nombre font premiers 
entre eux (f lui donnent des quotient premiers 

entre 
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entre eux , chaque àivifeur eft femhlahle au quotient 
que l'autre divifeur donne à ce nombre. Soit la 
grandeur A indurée par un nombre V dont l’ u- 
nité u foit z prife un nombre de fois & par un 
nombre Y dont l’unité y foit aufïi z prilè un 
nombre de fois. Si u y l'ont premiers entre eux 
& que V Y foient aufïi premiers entre eux, V 
eft femblable à y & u eft femblable à Y. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 

V dont l’ unité « eft z prife un nombre de fois, 
A eft mefurée par un nombre S dont l’ unité f 
eft z prife un nombre de fois & qui eft tel que f 
eft femblable à F & ( que S eft lèmblable à u 
far T heor. SJ- 

Soit donc A mefurée par un nombre T dont 

V unité t foit z prife un nombre fois & qui foit 
tel que f mefure une grandeur plus grande que 
celle que t mefure. B partie de A eft mefurée 
par un nombre dont t eft l’unité & qui eft fem- 
blable à S par Theor.Si - & par confèquent à u. 
Un nombre dont z eft l’ unité & qui eft fembla- 
bie à « eft donc une unité de B par Theor. S J. 
u eft donc une unité de B par Theor. 77. Cor. 
& puisque t & a font des unitez de Z?], V & T 
qui mefurent A ne font pas premiers entre eux 
par Theor. jj. 

Or K & F font premiers entre eux. Y 
n’eft donc pas T un nombre qui mefure A & 
dont l’unité qui eft z prife un nombre de fois 
melüre une grandeur moindre que celle qui eft 
mefurce par f. Mais Y mefure A & y unité 

de 
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de V eft z prife un nombre de fois, y ne me- 
fure donc pas une grandeur moindre que celle 
qui eft meiùrée par /. 

A eft aufii mefurée par le nombre X dont 
l’unité x eft z prife un nombre de fois & qui eft 
tel que x eft femblable à y & que X eft fem- 
blable à y. « & y étant premiers entre eux, S 
& X font premiers entre eux par Tbeor. y6. On 
prouvera donc aufii que / ne meliire pas une 
grandeur moindre que celle que y mefure. 

f & y mefurent donc des grandeurs égalés. 
f eft donc femblable à y & le même que y par 
Tbeor. 7 77. Cor. V eft donc femblable à y 
& S étant par Tbeor. y 6. femblable à Y, u eft 
femblable à Y. 

THEOREME CI. r 

Les quotiens qui ne fotit pas premiers entre 
eux Cf que donnent à un nombre des divifeurs pre- 
miers entre eux font divifés par des nombres fem- 
blables qui leur donnent des quotiens dont le premier 
e/l femblable au fécond de ces divifeurs Cf le fécond 
au premier de ces divifeurs. Soit la grandeur A 
mefurée par un nombre T dont l’unité t foit z 
prife un nombre de fois & par un nombre Y dont 
1’ unité y foit aufii z priiè un nombre de fois , 
Si t y font premiers entre eux & que T y ne 
foient pas premiers entre eux, un nombre S dont 
f unité / eft t pri/è un nombre de fois & un 
nombre X dont l’unité x eft y prife de fois 
mefurent A & font tels que S eft femblable à 
y & X femblable à t. 'le 
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Le nombre T dont 1* unité t eft z prife un 
nombre de fois & le nombre Y dont l’unité y eft 
z prife un nombre de fois mefurant la grandeur 
A & n’ étant pas premiers entre eux, un nombre 

5 dont l’ unité f eft t prife un nombre de fois 

6 un nombre X dont l’unité x eft y prife un 
nombre de fois mefùrent A , font premiers entre 
eux & tels que f eft femblable à x par Tbeor.yj. 
A eft donc mefurée par un nombre R dont l’ u- 
nité r eft t prife un nombre de fois & qui eft 
tel que R eft femblable à f & que S eft fembla- 
ble à r par Tloeor. 8S- A aufli mefurée par 
un nombre V dont l’unité u eft y prile un 
nombre de fois & qui eft tel que V eft femblable 
à x & que X eft femblable à u. SX étant 
premiers entre eux, r u font donc premiers entre 
eux par Theor. y 6. 

Or f étant femblable à x, R eft femblable 
à F. r & u raefurent donc des grandeurs égalés 
par T beor. jp. & par confequent foit que r me- 
fure A ou une partie de A, r & a niefurent 
une meme grandeur par Theor. 6$. t y étant 
premiers entre eux, r eft donc femblable à y & 
u eft femblable à t par Tbeor. ioo. S eft donc 
femblable à y & X eft femblable à t. 

THEOREME Cil. 

Si les divifeurs femblables de deux nombres 
leurs donnent des quotiens premiers entre eux 
que deux autres divifeurs femblables leur donnent 
aujjt des quotiens premiers entre eux , ces deux 
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divifeurs du -premier nombre font le même êf ces 
deux divifeurs du fécond nombre font aujfi le même. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre M 
dont l’unité m Toit q prife un nombre de fois 
& par un nombre P dont l’unité p (oit aufli q 
prifè un nombre de fois. Soit la grandeur B 
mefurée par un nombre T dont T unité t (oit z 
prife un nombre de fois & par un nombre Y 
dont l’unité y foit aufli z prife un nombre de 
fois. Si m étant femblable à r, AIT font pre- 
miers entre eux & que p étant femblable à y y 
‘ P Y foient premiers entre eux, m eff le même 
que p & t eft le meme que y. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
M dont 1* unité m eft q prife un nombre de fois 
& par le nombre P dont l’unité p eft aufli q 
prife un nombre de fois & la grandeur £ étant 
mefurée par le nombre T dont l’unité t eft z 
prife un nombre de fois & par le nombre Y dont 
l’ unité y eft aufli z prife un nombre de fois , on 
fuppofèra que mp font premiers entre eux, d’où 
il fuit par Tbeor.yô. que t y font premiers entre 
eux pareeque m eft femblable à t & que p eft 
femblable à y. Cela étant: 

Ou M P font premiers entre eux & T Y 
font aufli premiers entre eux. M eft donc fem- 
blable à p & P eft femblable à m par Tbeor. 100. 
T eft aufli femblable à y & Y eft lèmblable à t. 
m étant femblable à r, P eft donc femblable à Y 
& p étant femblable à jy, M eft femblable à T. 
M T étant premiers entre eux, m mefure donc 
' A par 
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A par Thcor. yy. Cor. & P Y étant premiers en- 
tre eux, p melùre A. m eft donc femblable à 
p par Theor. 7 6. 

Ou M P font premiers entre eux & T F 
ne font pas premiers entre eux. M eft encore 
femblable à p & P eft femblable à m. Un 
nombre R dont l’unité reft ; prife un nombre 
de fois & un nombre V dont l’unité u eft y 
prife un nombre de fois mefurent B & font tels 
que R eft femblable à y & que V eft femblable 
à t par Theor. 101. M étant femblable à p & . 
à y eft donc femblable à P & P étant femblable 
à m & à t eft femblable à V. Or M T étant 
prémiers entre eux AIR font premiers entre eux 
par Theor. gy. y S tS y6.& P Y étant premiers entre 
eux, PV font premiers entre eux. ;»&p mefu- 
rent donc A & par confèquent m eft femblable à p. 

Ou M P ni T Y ne font premiers entre eux. 

Un nombre K dont l’unité À eft m prifè un 
nombre de fois & un nombre N dont P unité n 
eft p prifè un nombre de fois mefurent A & font 
tels que A eft femblable à n , que K eft fembla- 
ble à p & que N eft femblable à m par Theor. 
ior. Les nombres R V mefurent encore B. R 
«tant femblable à y & à p eft donc femblable à 
K & V étant femblable à t & à m eft femblable • 
à N. Or MR étant premiers entre eux , K R 
font premiers entre eux & P F étant premiers en- 
tre eux, NV font premiers entre eux. A & « 
mefurent donc A. m & p mefurent donc des 
grandeurs égalés par Theor. 7 y. Donc m eft 

femblable à p par Theor. 76. « 
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Suppofé que m p ne fôient pas premiers entre 
eux. Un nombre / dont l’unité eft q prile un 
nombre de fois & un nombre 0 dont l’unité eft 
auffi q prile un nombre de fois font premiers 
entre eux & tels que l’imité de P un ert femblable 
à l’unité de l’autre, que / melure la grandeur 
indurée par m «St 0 la grandeur melùrée par p 
par Theor. yj. I eft l’unité d’un nombre L qui 
mefure A par Theor. 8 $- & 0 eft l’unité d’un 
nombre O qui melure auffi A. m étant lèm- 
blable à t, la grandeur mefurée par t eft donc 
' mefurée par un nombre f dont P unité eft z pri- 
lè un nombre de fois & qui eft lèmbiable à l par 
Theor. 88 - Cor. 2 & 88 - & p «tant femblable à 
y y la grandeur mefurée par y eft auffi mefurée 
par une nombre x dont l’unité eft z prife un 
nombre de fois «St qui eft lèmbiable à 0. y* eft 
l’unité d’un nombre S qui melure J? & a: eft 
auffi l’unité d’un nombre X qui mefure B. L 
eft lèmbiable à M par Theor. 76. «St par la meme 
railon O eft lèmbiable à P, £ eft lèmbiable à T 
& X eft femblable à Y. MT étant premiers 
entre eux , L S font donc premiers entre eux «St 
P Y étant premiers entre eux, O X font premiers 
entre eux. L’unité de / eft P unité de 0 par 
Theor. 77. Cor. <St l’unité de f eft P unité de x. 
On prouvera donc que / eft lèmbiable à 0 d’où 
il fuit par Theor. 8 <>. que m eft lèmbiable à p. 

Or puisque m eft lèmbiable à p , t eft lèm- 
blable à y & par Theor. 77. Cor. m eft le mê- 
me que p & / eft le meme que y. 

K THEO> 
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THEOREME CIII. 

Les divifeurs femblables qui donnent à deux 
nombres des quotiens premiers entre eux font di - 
vifés par tous les divifeurs femblables de ces deux 
nombres. Soit la grandeur A mefurée par un 
nombre 0 dont l’unité 0 ibit f priiè un nombre 
de fois & par un nombre R dont l’unité r ibit 
auifi f prile un nombre de fois. Soit la grandeur 
B mefurée par un nombre T dont l’unité t foit 
Z prife un nombre de fois & par un nombre Y 
dont l’unité y (oit aufli z priiè un nombre de 
fois . Si 0 T font premiers entre eux & que 0 

foit femblable à r & r femblable à j/, r eft une 
unité de la grandeur mefurée par 0 & y eft une 
unité de la grandeur mefurée par t. 

La grandeur A étant mefurée par le nom- 
bre O dont l’unité 0 eft / prife un nombre de 
fois & par le nombre R dont l’ unité r eft aufli 
f priiè un nombre de fois & la grandeur B étant 
mefurée par le nombre T dont l’unité t eft z 
priiè un nombre de fois & par le nombre Y dont 
l’unité y eft auift z priiè un nombre de fois, 
fuppofons que R Y foient premiers entre eux. 
Puisque O T font premiers entre eux, que 0 eft 
fèmblable à r & que r eft femblable à jy, r eft 
donc le même que 0 & y eft le même que t 
par Theor. ioz. La grandeur mefurée par 0 étant 
donc mefurée par r, r eft une unité de la gran- 
deur mefurée par 0 & par la même raiion y eft 
une unité de la grandeur mefurée par t. 

Suppo- 



Digitized by Google 




DE LA SCIENCE. LIVRE IL 147 

Suppofé que R Y ne foient pas premiers entre 
eux. Un nombre P dont T unité p eft r prifè 
un nombre de fois, & un nombre V dont l’ unité 
u eft y prife un nombre de fois iont tels que P 
mefure A , que V mefure B , que p eft fèm- 
blablc à « & que P V /ont premiers entre eux 
par Theor. pj. La grandeur mefurée par p eft 
mefurée par un nombre q dont f eft l’unité par 
Theor. 72. & la grandeur mefurée par u eft me- 
furée par un nombre x dont z eft l’unité. a 
eft lémb labié à x par Theor. $6 q eft l’unité 
d’un nombre Q_ qui melüre A par Theor. 87 - 
& x eft l’unité d’un nombre X qui mefure B. 
Q eft femblable à P par Theor. 76. & Z eft fem- 
blable à V , d’où il liiit par Theor. pd. que Q X 
l’ont premiers entre eux. q eft donc le même 
que 0 & x eft le meme que t par Theor. 102. 
q étant donc une unité de la grandeur mefurée 
par 0, p eft une unité de cette grandeur par Tbe- 
or. 8p. d’où il liiit par Theor. 72. que r eft une 
unité de la grandeur mefurée par 0. Par la mê- 
me railon y eft une unité de la grandeur mefu- 
rée par t. 

THEOREME CIV. 

Si la fomme de deux nombres & un troijieme 
font premiers entre eux (f que l'un ait un divi - 
feur femblable au troifteme , P autre (S le troifieme 
font premiers entre eux. Soit A une grandeur 
epuiiee par les coordonnées B C. Soit u l’ unité 
d’un nombre Q_ qui mefure A, d’un nombre r 
qui foit une unité de B & d’un nombre V qui 

K a mefure 
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mefure C. Soit z l’unité d’un nombre Z qui 
mefure la grandeur E. Si Q_Z font premiers 
entre eux & que r foit ièmblable à Z, VZ font 
premiers entre eux . 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C & u étant l’unité du nombre 
qui mefure A, du nombre r qui eft une unité de 
B & du nombre V qui mefure C, fuppofons que z 
foit l’unité d’un nombre F qui mefure la gran- 
deur E & qui foit tel que r étant Ièmblable à F, 
F F ne foient pas premiers entre eux. Un nombre 
T dont l’ unité t eft u prife un nombre de fois 
& un nombre X dont l’unité x eft z prifè un 
nombre de fois font tels que T mefure C, que 
X mefure E , que t eft fèmblable à x & que 
T X font premiers entre eux par Theor. py. d’ où 
il luit par T beor. py. que x eft epuifée par des 
coordonnées que z mefure. 

Or r étant femblable à F, la grandeur me»* 
forée par r a une unité / qui eft u prifè un nom- 
bre de fois & qui eft femblable à x par Theor. 

Cor. i. & par confequent à t. f eft donc le 
même que t par Tbeor. yy. Cor. f eft donc une 
unité de C & / étant aufii par Theor. gp 72. 
une unité de B> f eft une unité de A par Theor. 
7 0. x unité de E étant epuifée par des coor- 
données que z mefure, il paroit donc que Q_Y 
ne font pas premiers entre eux. 

Q_Z étant premiers entre eux , 2 n’eft donc 
pas F un nombre qui meforant E & ayant l’unité 

z, foit 
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Z, foit tel que r fbit femblable à ce nombre & 
que F & ce nombre ne foient pas premiers entre 
eux. Mais Z mefure £, z eft l’unité de Z & 
r eft femblable à Z. Donc VZ font premiers 
entre eux. 



COROLLAIRE. 

On prouvera de même que Ci V Z font pre- 
miers entre eux, Q_Z font premiers entre eux. 
Car en fuppofànt que Y ne foient pas premiers 
entre eux, f unité de il & de B eft aufîi une 
unité de C par Theor. 7/. La fomme de deux 
nombres & un troifieme font premiers entre eux 
fi l’un a un divifeur femblable au troifieme & que 
l’autre & le troifieme foient premiers entre eux. 



THEOREME CV. 

La grandeur mefurée par deux nombres qui 
font premiers entre eux eft mefurée par un t%oijie- 
me nombre qui a deux divifeur s dont P un qui eft 
femblable au premier nombre donne un quotient fem- 
blable au fécond c 5 * P autre qui eft femblable au fé- 
cond nombre donne un quotient femblable au premier. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre M 
dont m foit l’unité & par un nombre P dont f 
foit l’unité. Si M P font premiers entre eux, 
deux nombres qui ont la même unité font tels 
que l’un qui eft femblable à M eft 1 * unité d’un 
nombre qui mefure A & qui eft femblable à P 
& que l’autre qui eft femblable à P eft l’unité 
d’un nombre qui mefure A & qui eft femblable 
à M. 

K 3 La 
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La grandeur A étant mefurée par le nombre 
M dont m eft l’unité & par le nombre P dont 
f eft l’ unité , foppofons que m & / mefurent A . 
Il eft évident que M qui eft femblable à M eft 
l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à P & que M qui eft femblable à P 
eft P unité d’ un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à M. 

Suppofé que m mefurant A , f mefiire une 
partie de A. Un nombre dont f eft l’unité & 
qui mefurant la grandeur mefurée par f eft fèm- 
blable à M eft par Theor. 61. l’unité d’un nom- 
bre qui mefure A & qui par Theor. *j6. eft fem- 
blable à P. P qui eft fèmblable à P eft aufli 
l’ unité d’un nombre qui mefure A & qui eft fèm- 
blable à M. 

Suppofé que m & f mefurent des parties 
de A t MP étant premiers entre eux ne font 
donc pas des nombres fèmblables par Theor. py. 
Cor. m & f ne mefurent donc pas des grandeurs 
égalés par Theor. j6. & par confequent m & f 
mefurent des grandeurs inégalés par Theor. 60. Cor. 
Nous fùppoferons donc que m mefure une gran- 
deur plus grande que celle que f mefure. Une 
partie de A eft donc mefurée par un nombre q 
dont f eft l’ unité & qui eft femblable à M par 
Theor. gi. P q étant donc premiers entre eux 
par Theor. p 6. q n’eft pas une unité de A par 
Theor. pg. Cor. A eft donc epuifée par les coor- 
données B C telles que B eft mefurée par le 
nombre Q_ dont q eft l’unité & que C eft moin- 
dre 
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dre que la grandeur que q mefure par Tbeor. y p. 
C eft mefurée par un nombre S dont f eft l’u- 
nité par Tbeor. 71. & S n’ étant pas le meme que 
q mefure une partie de la grandeur que q mefure 
par Tbeor. 61. Cor. /. Donc par Tbeor. gz. G 
une partie de A eft mefurée par un nombre dont 
m eft l’unité & qui eft femblable à S. Or B e- 
tant mefurée par eft mefurée par Tbeor. gy. 
par un nombre qui eft femblable a q & à M, 
d’ où il fuit par Tbeor. gy. qu’ un nombre 0 qui 
eft femblable à M & dont nous appellerons l’uni- 
tc u mefure C. 

Si donc m mefure G , J mefure C & la 
grandeur mefurée par f eft mefurée par 0 par 
Tbeor. 6p. par un nombre femblable à M. Or il 
fuit de là que A eft mefurée par un nombre O 
dont 0 eft l’ unité par Tbeor. 61. & qui eft fèmbla- 
ble à P par Tbeor. 76. Donc par Tbeor. gy. 
A eft mefurée par un nombre N dont n eft l’u- 
Dité & qui eft tel que N eft femblable à 0 & à Af 
& que « eft femblable à O & à P. La grandeur 
melürée par n eft donc égalé à la grandeur me- 
furée par m par Tbeor. 7 9. d’où il fuit par Tbe- 
or. 67. que la grandeur mefiirée par m eft mefu- 
rce par n par un nombre femblable à P. 

Si m mefure une partie de G, f mefure une 
partie de C & C étant mefurée par S & par 0 
qui font tels que 0 eft femblable a M & que S 
eft femblable à un nombre dont ;« eft l’unitc & 
qui mefure G partie de il, il s’enfuit par The - 
or. gi. que S eft femblable à un nombre dont u 

K 4 l’uni- 
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l’unité de o eft l’unité & qui mefure une partie* 
de C. f mefure donc une grandeur plus grande 
que celle que u raefure par Theor. So. Or PA# 
étant premiers entre eux & q qui eft femblable à 
M étant une unité de B , SM font premiers en- 
tre eux par Theor. 104. & par confèquent Sa 
font premiers entre eux par Theor. $6. C eft* 
donc epuifée par les coordonnées D E telles que 
D cil mefurée par un nombre T dont l’unité t 
qui eft a priie un nombre de fois eft femblable à 
S & que E eft mefurée par un nombre V dont 
a eft l’ unité & qui étant femblable à un nombre 
dont f eft T unité & qui mefure une partie de C 
eft femblable à un nombre dont m eft t unité < 5 t 
quimefüre H partie de G. E eft aufti mefurée 
par un nombre r qui eft femblable à S. 

En fuppofànt que m mefure H, u mefure 
E , d’où il fuit que la grandeur mefurée par u eft 
mefurée par r par un nombre femblable à S. 
On prouvera donc comme ci defifus que la gran- 
deur mefurée par f eft mefurée par un nombre 
femblable à 0 & à M & par confequent auffi que 
la grandeur meilirée par m eft mefurée par un 
nombre fèmblable à P. 

En fuppofànt que m mefure une partie de 
Hy on trouvera que CE &c. plufieurs parties de 
A font mefurées chacune par deux nombres tels 
que cette partie & la fuivante font mefurées par 
deux nombres fèmblables & par deux autres nom- 
bres qui ont la même unité . On voit auffi que 
Pim des deux nombres qui mefurent T une de ces 

parties 
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parties eft femblable à un nombre dont m eft l’u- 
nité & qui mefure G partie de A , qup 1 ’ un des 
deux nombres qui mesurent la partie fuivante eft 
femblable à un nombre dont m eft l’ unité & qui 
mefure H partie de G , &c. On trouvera donc 
enfin une de ces parties qui fera telle que l’un des 
deux nombres qui la mefurent eft femblable à un 
nombre dont m eft l’ unité & qui mefure la gran- 
deur que m mefure. Cette partie fera donc 
telle que la grandeur mefurée par l’unité de l’un 
de ces nombres qui la mefurent fera mefurée par 
un nombre femblable à l’autre & que la grandeur 
mefurée par l’unité de celui ci fera mefurée par 
un nombre femblable à celui là. Or il luit de là 
que chacune de ces parties eft telle que la gran- 
deur mefurée par l’unité de l’un de ces nombres 
qui la mefurent eft mefurée par un nombre fèm- 
blable à l’autre & que la grandeur mefurée par 
l’unité de celui ci eft meftirée par un nombre fèm- 
blable à celui là & par conféquent aufïi la grandeur 
mefurée par / eft mefurée par un nombre fèm- 
blable à M & la grandeur mefurée par m ef^ 
mefurée par un nombre qui eft femblable à P. 

Un nombre y dont z eft l’unité & qui eft 
femblable à M melure donc la grandeur mefurée 
par / par Tbeor. 67. y eft donc par Tbeor. 61. 
l’unité d’ un nombre Y qui mefure A & qui par 
Tbeor. 76. eft femblable à P. Donc par Tbeor. 
8 y. A eft mefurée par un nombre* dont l’u- 
nité x eft z prife un nombre de lois & qui eft 
tel que x eft femblable à Y & à P & que X eft 
femblable à y & à M. 

k 5 
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THEOREME CVI. 

La grandeur me/ùrée far deux nombres à qui 
des divifeurs femblables donnent des quotiens fré- 
mi ers entre eux e/l mefurée far un troifieme nom- 
bre qui a deux divifeurs dont P un qui e/l femblable 
au quotient du fremier nombre donne un quotient 
femblable au fécond çf P autre qui e/l femblable au 
quotient du fécond nombre donne un quotient fem- 
blable au fremier. Soit la grandeur A mefurée 
par un nombre O dont o ioit l’unité & par un 
nombre N dont l’unité n loit o prife un nom- 
bre de fois, par un nombre V dont u foit l’u- 
nité & par un nombre T dont l’unité t foit u 
prife un nombre de fois. Si NT font premiers 
entre eux & que n foit femblable à r, deux 
nombres qui ont la même unité font tels que l’un 
qui eft femblable à N eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui eft femblable à F & que 
l’autre qui eft femblable à T eft l’unité d’un 
nombre qui mefure A «St qui eft femblable à O. 

^ La grandeur A étant mefurée par le nombre 
O dont o eft l’unité & par le nombre N dont 
l’unité n eft o prife un nombre de fois, par le 
nombre V dont u eft l’unité & par le nombre 
T dont l’ unité t eft u prife un nombre de fois* 
il s’ enfuit far Theor. gj. que A eft mefurée par 
un nombre M dont l’unité m eft o prife un 
nombre de fms & qui eft tel que m eft femblable 
à N & que Wl eft femblable à » & par un nom- 
bre S dont l’unité / eft u prife un nombre dq 
fois & qui eft tel que f eft femblable à T & que 

£ eft 
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S eft femblable à t. n étant femblable à f, M 
eft femblable à S. 

Suppofé que 0 mefurc la grandeur mefurée 
par m & que u mefure la grandeur mefurée par 
f. M eft donc femblable à 0 par Theor. 7 6 . «St 

5 eft femblable à V. Il eft donc évident que m 
qui eft femblable à ^ eft l’unité de M qui me- 
fure A «St qui eft femblable h V & que m qui eft 
femblable à / & à T eft l’unité de M qui me- 
fure A «St qui eft femblable à 0. 

Suppofé que 0 mefure la grandeur mefurée 
par m «St que u mefure une partie de la grandeur 
mefurée par f. M «St par confequent S eft en- 
core femblable à 0. Donc un nombre dont u 
eft l’unité «St qui mefurant la grandeur mefurée 
par u eft femblable à m & à N eft l’unité d’un 
nombre qui mefure A & qui par Theor. p6. eft- 
ftmblable à V & f qui eft femblable à T eft 
l'unité de S qui mefure A & qui eft fembla- 
ble à O. 

Suppofé que 0 mefure une partie de la 
grandeur mefurée par m «St que u mefiire une 
partie de la grandeur mefurée par f. M étant 
femblable à S, la grandeur mefurée par m eft 
égalé à la grandeur mefurée par f par Theor. "jÿ. 
d’où il fuit par Theor. 6 J. que la grandeur mefü- 
rée par m eft mefurée par f. Or N T étant 
premiers entre eux, m f font premiers entre eux 
par Theor. $6. Un nombre^ dont z eft l’unité 

6 qui eft femblable à m & à N eft donc l’ unité 
d’un nombre qui mefure la grandeur melurée par 

m & 
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m & qui eft fèmblable à f & à T & un nombre 
x dont z eft l’ unité & qui eft fèmblable à & 
à T eft l’unité d’un nombre qui mefure auflî 
la grandeur mefurée par m & qui eft fèmblable 
à m & à N par Tbeor. ioj. La grandeur mefii- 
rée par u eft égalé à la grandeur mefurée par y 
par Tbeor. jÿ, d’où il fuit par Tbeor. 67. que la 
grandeur mefurée par u eft mefurée par y & par 
confequent y eft l’unité d’un nombre Y qui 
mefure A & qui par Tbeor. 76. eft fèmblable à V. 
La grandeur mefurée par 0 étant auflî égalé à la 
grandeur mefurée par x eft mefurée par x & x 
eft l’unité d’un nombre X qui mefure A & qui 
eft fèmblable à O. y dont z eft l’unité & qui 
eft femblable à AT eft donc l’ unité de Y qui me- 
fùre A & qui eft fèmblable à V & x dont z eft 
f unité & qui eft femblable à T eft l’ unité de X 
qui mefure A & qui eft femblable à O . 

THEOREME C VII. 

Si une de plufieurs grandeurs qui ont une 
même unité êS une autre grandeur ont une même 
unité t toutes ces grandeurs ont une même unité. 
Soient AB C D des grandeurs . Si r eft une 

unité de A & de B > f une unité de B & de C, 
z une unité de C & de D, toutes ces grandeurs 
AB CD ont une même unité. 

Les grandeurs ABC étant telles que r eft 
une unité de A & de B & que f eft une unité 
de B &de C, r eft l’unité d’un nombre R qui 
mefure B & / eft auflî l’ unité d’ un nombre S 
qui mefure B. 

Suppo- 
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Stippofé que r & f mefurent B. Si r eft /, 
f mefure la grandeur mefurée par r & fi r com- 
prend /, f mefure aufïi la grandeur mefurée par r 
par Tbeor. 44. & par confequent, foit que r me- 
fure A ou des coordonnées qui epuifent A , f eft 
une unité de . 4 , de B & de C. Si r n’ étant 
pas f ne comprend point f & n’eft pas comprife 
par f, t mefure de B eft comprife par r & par 
f par Tbeor. 41. & puisque par Tbeor. 44 . t me- 
fure la grandeur mefurée par r & la grandeur 
mefurée par fy t eft une unité de A , de B 
& de C. 

Suppofé que r mefure B & que f mefure 
une partie de B. S mefure la grandeur mefurée 
par r par Tbeor. 6 y. S eft donc une unité de A, 
d’ où il fuit par Tbeor. 72. que f eft une unité de 
A de B & de C. 

Suppofé que f mefurant une partie de B , 
r mefure aufïi une partie de B. Un nombre x 
dont y eft l’unité, eft l’unité d’un nombre X 
qui mefure B & qui eft femblable à S & un 
nombre u dont y eft l’unité, eft l’unité d’ un 
nombre V qui mefure B & qui eft femblable à 
R par Tbeor. y 6. Cor. çS 106. La grandeur me- 
furée par f eft égalé à la grandeur mefurée par x 
par Tbeor. y y. d’où il fuit par Tbeor. 6y. que la 
grandeur mefurée par f eft mefurée par x. La 
grandeur mefurée par r étant aufli égalé à la gran- 
deur mefurée par u eft mefurée par u. x eft 
donc une unité de C & « eft une unité de il, 
d’où il fuit par Tbeor. 72. que y eft une unité 
de A, de £ & de C . 

• ABC 



* 
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. ABC ayant une même unité & z étant une 
unité de C & de la grandeur D , on prouvera de 
même que ABCD ont une même unité. 

DEFINITION X. 

Un nombre eft à un autre ce qu’ un troifie- 
me nombre eft à un autre, fi les deux premiers 
ayant des divifèurs fèmblables & les deux derniers 
ayant aufîi des divifèurs fèmblables le quotient 
du premier eft fèmblable au quotient du troifieme 
& le quotient du fécond au quotient du quatrième. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre R 
dont r £oit l’ unité & par un nombre dont 
l’unité q foit r prife un nombre de fois. Soit 
la grandeur B mefurée par un nombre T dont 
t foit l’unité & par un nombre S dont l’unité / 
foit t prifè un nombre de fois . Soit la grandeur 
C mefurée par un nombre X dont x (bit l’unité 
& par un nombre V dont l’ unité u foit x prifè 
un nombre de fois . Soit la grandeur D mefurée 
par un nombre Z dont z foit l’unité & par un 
nombre Y dont l’ unité y foit z prifè un nombre 
de fois. Si q eft fèmblable à f 6c u femblable 
à y & que foit fèmblable à V & S fèmblable 
à F, K eft à T ce que X eft à Z. 

THEOREME C VIII. 

L unité eft au nombre multiplié ce que le 
multiplicateur eft au produit . Soit la grandeur A 
mefurée par un nombre Z dont z foit l’unité 
& par un nombre V dont l’ unité u foit z prifè 
un nombre de fois . Soit y un nombre dont z 

foit* 
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foit l’unité. Si y eft Z, y eft à u ce que V 
eft à Z. 

La grandeur étant mefurée par le nombre 
Z dont z eft l’unité & par le nombre V dont 
l’unité u eft z prife un nombre de fois, foit B 
une grandeur mefurée par », C une grandeur me- 
furée par z . 

z étant l’unité du nombre y qui eft le mê- 
me que z, y mefure C & y eft l’unité d’un 
nombre x qui mefure C. 

y mefurant la grandeur mefurée par z eft 
auffi l’unité d’un nombre t qui mefure B & qui 
par Theor. 76. eft fèmblable à » . 

V eft l’unité d’un nombre S qui mefure A. 

Enfin A eft mefurée par un nombre R dont 
l’ unité r eft z prifè un nombre de fois & qui eft 
tel que r eft fèmblable à V & que R eft fem- 
blable à u par Theor. Sj. 

Donc puisque y eft fèmblable à y & que V 
eft femblable à r, que x eft femblable à S & 
que r eft fèmblable à R, y eft à u ce que V 
eft à Z. 

exemple. Une grandeur mefurée par 3 
fois 4 » eft mefurée par 12 a. Or une fois a 
eft à 4 a ce que 1* unité quatre a prife 3 fois 
eft à 12 a. 

COROLLAIRE. 

Soient V X Y Z des nombres tels que V 
(bit fèmblable à X & que Y foit femblable à Z. 

Les 
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Les grandeurs mefùrées par ces nombres étant 
mefurées par des nombres dont ceux là font les 
unitez, on voit auiïi que V eft à X ce que Y 
e(l à Z. Un nombre efl à un autre ce qu’un 
troifieme nombre eft à un autre, fi le premier eft 
femblable au fécond & que le troifieme foit fèm- 
blable au quatrième. 

THEOREME CIX. 

Si un nombre efl à un autre te qu un troifieme 
nombre efl à un autre tS que le premier foit fem- 
blable au fécond y le troifieme efl femblable au qua- 
trième. Soit r P unité d’ un nombre R qui me- 
fure la grandeur A , t l’unité d’un nombre T 
qui mefure la grandeur B , x P unité d’ un nom- 
bre X qui mefiirc la grandeur C, z l’unité d’un 
nombre Z qui mefure la grandeur D. Si R 
eft à T ce que X eft à Z & que R foit fèm- 
blable à T, X eft femblable à Z . 

Puisque le nombre R dont r eft l’unité & 
qui mefure la grandeur A eft au nombre T dont 
t eft r unité & qui mefure la grandeur B ce que 
le nombre X dont x eft l’unité & qui mefure 
la grandeur C eft au nombre Z dont z eft l’u- 
nité & qui mefure la grandeur D , un nombre Q_ 
dont l’unité q eft r prifè un nombre de fois, un 
nombre S dont P unité f eft t prifè un nombre 
de fois, un nombre V dont P unité « eft x pri- 
fe un nombre de fois & un nombre Y dont P u- 
nité y eft z prifè un nombre de fois font tels 
que J2. mefure A, que S mefure B y que V 

me- 
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mefure C, que Y mefure D, que q eft lèm- 
blable à f u lèmblable à y , que Q_ eft fem- 
blable à V & lèmblable à Y. 

Or puisque R eft lèmblable à T & que q 
eft femblable à /, £)_eft femblable à S par The - 
or. SS- Q . étant lèmblable à V & S étant fèm- 
blable à y, V eft donc femblable à 7 & puisque 
u eft femblable à y % il s’cnfuit^w Theor. $6. que 
X eft lèmblable à Z . 

THEOREME C X . 

Si un nombre e/l à un autre ce qu' un troijîe- 
me nombre e/l à un autre que les deux premiers 
/oient premiers entre eux , deux divifeurs fembla- 
bles donnent aux derniers des quotiens femblables 
aux premiers. Soit r l’unité d’un nombre R 
qui mefure la grandeur A , t l’unité d’un nombre 
T qui mefure la grandeur B> x l’unité d’un 
nombre X qui mefure la grandeur C, z l’unité 
d’un nombre Z qui mefure la grandeur D. Si 
R eft à T ce que X efl à Z & que R T foient 
premiers entre eux, un nombre V dont l’unité 
u eft x prilè un nombre de fois & un nombre Y 
dont l’unité y eft z prilè un nombre de fois font 
tels que V qui mefure C efl lèmblable à R , que 
Y qui mefure D eft lèmblable à T & que u eft 
lèmblable à y . 

Puisque le nombre R dont r eft l’ unité & 
qui mefure la grandeur A eft au nombre T dont 
t eft T unité & qui mefure la grandeur B ce que 
le nombre X dont x eft l’ unité & qui mefure la 

L gran- 
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grandeur C eft au nombre Z dont z eft l’unité 
& qui mefure la grandeur D, un nombre £_dont 
l’unité q eft r prilè un nombre de fois, un nom- 
bre S dont l’unité f eft t prilè un nombre de 
fois, un nombre V dont l’unité a eft x prife 
un nombre de fois & un nombre Y dont l’ unité 
y eft z priiè un nombre de fois font tels que Q_ 
mefure A, que S melüre B , que V mefure C, 
que Y mel'ure D , que q eft femblable à f & u 
lèmblable à y , que eft lèmblable à V & S* 
lèmblable à Y. 

Or puisque R T font premiers entre eux 
& que q eft lèmblable à f, r mefure la grandeur 
meliirée par q & t mefure la grandeur mefurée 
par f. Q_ eft donc femblable à R par Tbeor. 76. 
& S eft lèmblable à T & par confequent V qui 
eft lèmblable à Q_ eft femblable à il & y qui 
eft lèmblable à S eft lèmblable à T. 

COROLLAIRE. 

Si donc X Z font aulïi premiers entre eux, 

• X qui eft lèmblable à F eft lèmblable à il & Z 
qui eft lèmblable à Y eft lèmblable à T. Si un 
nombre eft à un autre ce qu’un troifieme nom- 
bre eft à un autre & que les deux premiers étant 
premiers entre eux , les deux derniers foient aufli 
* premiers entre eux, le premier eft lèmblable au 
troifieme & le lècond eft lèmblable au quatrième. 

THEOREME CXI. 

Si un nombre eft à un autre ce qti un troifie- 
me nombre eft à un autre , le premier eft au troifie- 
me 
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me ce que le fécond efl au quatrième. Soit 0 l’u- 
nité d’un nombre 0 qui melùre la grandeur .d, 
r l’unité d’un nombre R qui melùre la grandeur 
B, u l’unité d’un nombre V qui mefure la gran- 
deur C, z l’unité d’un nombre Z qui melùre 
la grandeur V. Si O efl à R ce que V efl à 
Z , O cil à V ce que R eil à Z. 

. Puisque le nombre O dont 0 efl l’unité & 
qui mefure la grandeur A eil au nombre R dont 
r eil l’ unité & qui mefure la grandeur B ce que 
le nombre V dont u eil l’unité & qui mefure la 
grandeur C eil au nombre Z dont Z eil l’unité 
& qui mefure la grandeur D , un nombre N dont 
1* unité n eil 0 prife un nombre de fois , un nom- 
bre D dont l’unité q eil r prife un nombre de 
fois, un nombre T dont l’unité t cil u priiè 
un nombre de fois & un nombre Y dont l’unité 
y eil z priiè un nombre de fois font tels que N 
mefure A , que Q_ mefure B , que T melùre C, 
que Y mefure D, que n eil feinblable à q & t 
femblable à y , que N eil ièmblable à T & j? 
ièmblable à Y. 

A eil donc mcfuréc par un nombre M dont 
l’unité m eil 0 priiè un nombre de fois & qui 
eil tel que « eil ièmblable à M & que N eil 
femblable à m par Tbeor. Sj. B cil mefurée 
par le nombre P dont l’unité p eil r priiè un 
nombre de fois & qui eil tel que q eil femblable 
à P & que jQ_ eil ièmblable à p. C eil mefurée 
par un nombre S dont l’unité f eil u prife un 
nombre de fois & qui eil tel que t eil ièmblable 

L 2 à S 
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à s & que T eft femblable à /. D eft mefuréc 
par un nombre X dont 1 unité x eft z prilè 
un nombre de fois & qui eft tel que y eft lèm- 
blable à X & que Y eft lèmblable à x. 

AT étant femblable à T & jetant fembla- 
ble à F, m eft donc femblable à / & V eft fem- 
blable à x. De plus n étant femblable à q & 
t étant lèmblable à j/, Af eft lèmblable a P & 

5 eft lèmblable à X. O eft donc à K ce que 
R eft à Z. 

THEOREME CXII. 

La fortune de deux nombres eft à l'un d 1 entre 
eux ce que la fomme de deux autres nombres eft à 
l'un d’entre eux , file premier nombre eft au pre- 
mier refte ce que P autre nombre eft au fécond refie. 
Soit la grandeur A epuilëe par les coordonnées 
B C 6t meliirée par un nombre L dont l’unité q 
loit l’unité d’un nombre 0 qui mefure B & d’un 
nombre Q_ qui melùre C. Soit la grandeur E 
epuilëe par les coordonnées PG & mefurce par 
un nombre S dont l’unité z foit l’unité d’un 
nombre X qui mefure F & d’un nombre Z 
qui mefure G. Si 0 eft à ce que X eft à Z, 
L eft à 0 ce que S eft à X. 

La grandeur A étant epuifée par les coordon- 
nées B C & melürée par le nombre L dont l’u- 
nité q eft l’unité du nombre O qui melùre 2 ? 

6 du nombre Q_ qui melùre C & la grandeur E 
étant epuilëe par les coordonnées PG & mefurée 
par le nombre S dont l’unité z eft l’unité du 

nom- 
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nombre X qui mefure F & du nombre Z qui 
melùre G, puisque O efl à ce que X efl à 
Z, un nombre N dont l’unité n ell q prifè un 
nombre de fois , un nombre P dont l’ unité p 
eil aulfi q prile un nombre de fois, un nombre 
V dont l’unité u efl z prile un nombre de fois 
& un nombre Y dont l’ unité y ell aulfi z prile 
un nombre de fois font tels que N melùre B, que 
P mel'ure C, que V mefure F, que Y melùre 
G, que n efl femblable à p «St u femblablc 
à y y que N efl femblablc à F «St P fembla- 
ble à Y. 

Or n étant femblable à p « 5 c u étant lèm- 
blable à y, n ell le même que p & u ell le mê- 
me que y par Tbeor. 77. Cor. & puisque la gran- 
deur mefurée par n efl mefurée par p, B efl 
mefurée par un nombre M dont p ell l’unité «St 
qui par Tbeor. 76. efl lèmblable à N. Par la mê- 
me railon F efl mefurée par un nombre T dont 
y efl l’ unité «St qui efl lèmblable ^ V. N étant 
lèmblable à V, M efl lèmblable à T. 

A étant donc epuifée par les coordonnées 
BC telles que M mefure B «St que P mefure C, 
A efl mefurée par un nombre K dont p ell l’ u- 
nité par Tbeor. 7 0. & E étant epuilee par les co- 
ordonnées FG telles que T mefure F «St que Z 
mefure G, E ell mefurée par un nombre R dont 
y ell l’unité. M étant femblable à T «St P 
étant femblable à 7 , K ell femblable à R par 
Tbeor. 83. . 

L 3 Or 
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Or puisque p eft 1* unité de K & de Af, 
que y eft l’unité de R & de T, que K eft 
lèmblable à R & que Af efl fcmblable à T, il 
s’ eniüit que I eft à O ce que £ eft à X. 

THEOREME CXIII. 

Si la fomme de deux nombres eft à l’un Centre 
eux ce que la fomme de deux autres nombres eft à 
! un d'entre eux , le premier nombre efl au premier 
refte ce que /’ autre nombre eft à t autre refte. 
Soit la grandeur A epuifée par les coordonnées 
BC & mefurée par un nombre Af dont l’ unité q 
l'oit l’unité d’un nombre 0 qui mefure B & d’un 
nombre qui mefure C. Soit la grandeur E 
epuifée par les coordonnées F G St mefurée par 
un nombre T dont l'unité z foit l’unité d’un 
nombre X qui mefure F &d’un nombre Z qui 
mefure G. Si Af eft à 0 ce que T eft à X, 
O eft à Q_ ce que X eft à Z. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données BC St mefurée par le nombre Af dont 
l’unité q eft l’unité du nombre O qui mefure B 
St du nombre Q_ qui mefure C & la grandeur E 
étant epuifée par les coordonnées F G & mefurée 
par le nombre T dont l’unité z eft l’unité du 
nombre X qui mefure F & du nombre Z qui 
mefure G, puisque Af eft à O ce que T eft à 
X, un nombre L dont l’unité / eft q prife un 
nombre de fois, un nombre N dont l’unité « 
eft anflî q prilc un nombre de fois, un nombre S 
dont l’unité f eft z prife un nombre de fois St 

un 
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un nombre V dont l’ unité u eft auffi z prife un 
nombre de fois font tels que L mefure A, que 
N mefure B , que S inclure F, que V mefure 
F, que / eft lèmblablc à n & f femblable à », 
que L eft femblable à S & N femblable à V. 

Or l étant femblable à n eft le meme que 
n par Theor. 77. Cor. & f étant femblable à u 
eft le même que u & puisque la grandeur mefu- 
rée par / eft mefurée par «, A eft mcfurée par 
un nombre K dont « eft l’ unité & qui par The- 
or. 76. eft femblable à L . Par la même railbn 
E eft mefurée par un nombre R dont u eft l’u- 
nitc & qui eft femblable à S. L étant femblable 
à S y K eft femblable à R. 

A étant epuifée par les coordonnées B C & 
n étant 1 ’ unité de K qui mefure A & de N qui 
mefpre B , C eft mefurée par un nombre P dont 
n eft l’ unité par Theor. 7/. & puisque E eft epui- 
fée par les coordonnées F G & que u eft l’unité 
de R qui mefure F & de F qui mefure F, G 
eft mefurée par un nombre Y dont u eft l’unité . 
K étant femblable à R & N étant femblable à V f 
P eft femblable à Y par Theor. 84. 

Or puisque « eft l’unité de JV & de F, 
que u eft l’unité de K & de Y, que N eft 
lèmblable à K & que P eft femblable a Y, O 
eft à ce que X eft à Z. 

THEOREME C’XIV. 

Si un nombre e/l à un autre ce qu'un troifte - 
me nombre eft à un autre £5* que le troijieme foit 

L 4 au 
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au quatrième ce qu'un cinquième nombre eft à un 
autre , le -premier eft au fécond ce que le cinquième 
eft au fixieme. Soit c l’unité d’un nombre C 
qui mefure la grandeur T, f l’unité d’un nombre 
F qui mefure la grandeur A, / l’unité d’un nom- 
bre L qui mefure la grandeur 0 , q l’unité d’un 
nombre J 2 _qui melüre la grandeur A, x l’unité 
d’un nombre X qui melure la grandeur H* w 
1* unité d’un nombre fl qui melüre la grandeur 
n. Si C eft à F ce que L eft à que L 
lôit à Q_ ce que X eft à fl , C eft à F ce que 
X eft à fl . 

Puisque le nombre C dont c eft l’unité & 
qui mefure la grandeur T eft au nombre F dont 
f eft l’unité & qui mefure la grandeur A ce que 
Je nombre L dont / eft l’unité & qui mefure la 
grandeur 0 eft au nombre £L.dont ÿ eft l’unité 
& qui melüre la grandeur A , un nombre B dont 
l’unité b eft c prilè un nombre de fois, un 
nombre E dont l’unité e eft f prife un nombre 
de fois , un nombre H dont l’ unité h eft / pri- 
lè un nombre de fois & un nombre N dont l’ u- 
nité » eft q prife un nombre de fois font tels 
que B mefure T, que E mefure A , que H 
mefure 0, que N mefure A, que b eft lèm- 
blable à e & b fcmblable à », que B eft lèm- 
blable à H & E femblable à N. Et puisque L 
eft à ce que le nombre X dont x eft l’unité 
& qui mefure la grandeur H eft au nombre fl 
dont « eft l’unité & qui mefure la grandeur n, 
un nombre K dont l’unité À eft / prife un 
nombre de fois, un nombre P dont l’unité p 

eft 
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eft q prife un nombre de fois, un nombre V 
dont l’unité u eft x prife un nombre de fois & 
un nombre 4 ' dont l'unité eft <0 prilè un 
nombre de fois font tels que K mefure 0 , que 
P mefure A , que V meliire H , que 4 ' me- 
fure n, que A efl lèmblable à p & u lèmbla- 
ble à • 4 '» que K eft lèmblable à V & P fem- 
blable à 4'. 

Suppole que H N loient premiers entre eux 
& que K P foient aulîi premiers entre eux. b 
eft le même que A & n eft le même que p par 
Tbeor. 102. d’où il fuit par Tbeor. ytf. que H 
eft femblable à K & que N eft lèmblable à P. 
B étant lèmblable à H & K étant femblable à 
I 7 , B eft donc lèmblable à V & E étant fem- 
blable à N & P femblable à 4 % E eft femblable 
à 4'. Or puisque b eft lèmblable à e , que « 
eft lèmblable à 4,, que B eft lèmblable à V & 
que E eft lèmblable à 4', C eft à F ce que X 
eft à Q. 

Suppofé que H N loient premiers entre eux 
& que K P ne loient pas premiers entre eux. k 
eft l’unité d’un nombre i qui mefure la grandeur 
mefurée par h & p eft l’unité d’un nombre o 
qui meliire la grandeur mefurée par n par Tbeor. 
ioj. Or h' étant femblable à « & A étant lèm- 
blable à p , / eft femblable à 0 par Tbeor. gg. 
De plus / eft l’unité d’un nombre I qui mefure 
0 par Tbeor. g$. & 0 eft l’ unité d’ un nombre O 
qui meliire A . /eft femblable à H par Tbeor. 

76 & O eft femblable à. iV. 

L 5 
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K étant femblable à K, un nombre t dont 
u eft l’unité & qui eft lèmblable à i eft donc 
T unité d’ un nombre T qui melùre H p ar Tbeor. 
gg. Cor. 2. & Teft femblable à I par Tbeor. g 8. 
De même P étant femblable à Sk, un nombre (ù 
dont 4*- eft l’unité & qui eft lèmblable à o eft 
l’unité d’un nombre 4> qui melùre n & 4> eft 
femblable à 0 . Or puisque u eft l’unité de t 
& 4, l’unité de (P, la grandeur mcfurée par t 
eft mefurée par un nombre f dont x eft l’unité 
par Tbeor. 72 . & la grandeur mefurée par (£) eft 
mefurée par un nombre z dont « eft l’unité. 
i étant lèmblable à 0, d’où il fuit que t eft fem- 
blable à (J) & u étant lèmblable à 4 ,/ eft fem- 
blable à z par Tbeor. 86. f eft l’unité d’un nom- 
bre S qui mefure H par Tbeor. 87 . & qui eft 
femblable à T par Tbeor. y<f. z eft aufli l’unité 
d’un nombre Z qui mefure n & qui eft lèm- 
blable à O- Or puisque b eft lèmblable à e, 
que / eft femblable à z, que B eftlèmblable à 
H, à f, à T & à Æ & que E eft femblable à N, 
à 0 , • à 4 > & à Z , il s’ enfuit que C eft à F ce 
que X eft à O. 

Suppolc que K P n’ étant pas premiers entre 
eux H N ne loient pas non plus premiers entre 
eux. Un nombre G dont l’unité g eft h prife 
un nombre de fois & un nombre M dont Y unité 
m eft n prilè un nombre de fois font tels que G 
mefure 0, que M mefure A, que g eft fem- 
blable à m & que G M font premiers entre eux 
par Tbeor. g J. k eft donc une unité de la gran- 
deur mefurée par g & p eft une unité de la gran- 

, v deur 
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deür mefurée par m par Tbeor.ioj. On prou- 
vera donc comme dans le fécond cas qu’un nom- • 
bre R dont l’unité r eft x prife un nombre de 

fois & un nombre V dont l’unité y eft co prife 

un nombre de fois font tels que R mefure H, 
que y mefure n, que r eft femblable à y, que 

G eft femblable k R 6 c que M eft femblable à Y. 

•» ’ • , . * , 

Comme B eft femblable à H & que h eft 
l’unité de g , que E eft femblable à. N 6 c que 
n eft l’unité de on prouvera aufli qu’un nom- 
bre A dont l’unité a eft c prife un nombre de 

fois & un nombre D dont l’unitc d eft f prife 

un nombre de fois font tels que A mefure T, 
que D mefure A, que a eft femblable à d> 
que A eft femblable à G & que D eft femblable 
à M. Or puisque a eft femblable à rf, que r 
eft femblable à y , que A eft femblable à G & 
à R & que D eft fèmblable à M & à F, C eft à 
F ce que X eft à Q. 

THEOREME CXV. 

Si deux nombres ont des divifeurs femblables , 
ï un de ces nombres eft à f autre ce que le quotient 
du premier eft au quotient du fécond. Soit la gran- 
deur A mefurée par un nombre V dont « foit 
f unité & par un nombre T dont t l’unité foit u 
prife un nombre de fois. Soit la grandeur B 
mefurée par un nombre Z dont z foit l’unité 
& par un nombre Y dont l’unité y foit z prife 
un nombre de fois. Si t eft femblable à v, K 
eft à Z ce que T eft à Y. 

La 
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La grandeur A étant mefurée par le nombre * 

V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 

V unité t eft u priiè un nombre de fois & la 
grandeur B étant mefurée par le nombre Z dont 
Z eft l’unité & par le nombre Y dont l’unité y 
eft z priiè un nombre de fois, / eft l’unité d’un 
nombre f qui mefure la grandeur mefurée par f, 
d’ou il fuit que / eft l’unité d’un nombre S qui 
mefure A & qui par Tbeor. jtf. eft femblable à 
T. y eft aufii l’unité d’un nombre x qui me- 
fure la grandeur melùrée par y & x eft l’unité 
d’ un nombre X qui mefure B & qui eft fembla- 
ble à F. Or puisque t eft lèmblable à y & que 
f eft lèmblable à x, que T eft femblable à S 
& que F eft femblable à X , il s’enlùit que V eft 
à Z ce que T eft à Y. 

THEOREME CXVI. 

Si deux nombres ont des multiplicateurs fern- 
blables , t un de ces nombres efl à f autre ce que la 
premier produit eft au fécond. Soit la grandeur A 
melùrée par un nombre V dont u loit l’unité 
& par un nombre T dont l’unité t loit u priiè 
un nombre de fois. Soit la grandeur B melùrée 
par un nombre Z dont z loit l’unité & par un 
nombre Y dont l’unité y loit z priiè un nom- 
bre de fois . Si T eft lèmblable à Y , t eft à y 
ce que F eft à Z. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 

V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité * eft u priiè un nombre de fois (k la 
r g.ran- 
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grandeur B étant mefurée par le nombre Z dont 
z eft P unité & par le nombre Y dont P unité y 
eft z prifè un nombre de fois, A eft meiùrée 
par un nombre S dont 1* unité f eft u prife un 
nombre de fois & qui eft tel que T eft femblable 
à f & que t eft femblable à S, par Theor. . 

B eft aufïî mefurée par un nombre X dont P unité 
x eft z prife un nombre de fois & qui eft tel que 
Y eft femblable à x & que y eft femblable à X. 

T étant femblable à Y, f eft femblable à x. 

S eft donc à X ce que V eft à Z par Theor. nj. 

Or par Theor. ioS. Cor. S eft à t ce que X eft 
à y, d’où il fuit par Theor. m. que S eft à X 
ce que t eft à y. Donc par Tfjeor.i 14. t eft * y 
ce que P eftà Z. 

THEOREME CXVII. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troifieme 
nombre eft à un autre que le premier foi t un di- 
vifeur du fécond , le troifieme eft femblable à un 
divifeur qui donne au quatrième un quotient fem- 
blable au quotient du fécond. Soit la grandeur A 
melurée par un nombre V dont « foit l’unité & 
par un nombre S dont l’unité f foit u prifè un 
nombre de fois. Soit la grandeur B mefurée 
par un nombre Z dont z foit l’unité. Si / eft 
à V ce qu’un nombre x eftà Z’ B eft mefurée - 
par un nombre Y dont P unité ^ eft z prife un 
nombre de fois & qui eft tel que x eft femblable 
à y & que S eft femblable à Y. 

* * * * 4 t * 

La 

# 
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La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’unité & par le nombre S dont 
l’unité /"eft u priiè un nombre de fois, la gran- 
deur mefurée par u eft mefurée par un nombre t 
dont u eft l’unité. Or t eft à f ce que S eft 
à V par Tbeor. ioS. Donc par Theor. ni. t eft 
à S ce que f eft à V. La grandeur B étant 
mefurée par le nombre Z dont z eft l’ unité & J 
étant à K ce qu’ un nombre x eft à Z , t eft 
donc à «S 1 ce que x eft à Z par Tbeor. 114. Or 
tS étant premiers entre eux & x étant l'unité 
d’ un nombre qui mefure la grandeur indurée par 
x & qui eft (èmblable à /, il paroit par Tbeor. 1 10. 
qu’un nombre y dont z eft l’unité & qui eft 
(èmblable à x eft l’unité d’un nombre Y qui 
mefure B & qui eft (èmblable à S. 

THEOREME CXVIII. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troijieme 
nombre eft à un autre (S que le multiplicateur du 
premier foit ail multiplicateur du fécond ce que le 
multiplicateur du troijieme eft au multiplicateur du 
quatrième , le premier produit eft au fécond ce que 
le troifieme eft au quatrième. Soit la grandeur A 
mefurée par un nombre L dont / (oit l’ unité & 
par un nombre K dont l’ unité k foit / prife un 
nombre de fois. Soit la grandeur B mefurée 
par un nombre P dont p foit l’unité & par un 
nombre O dont l’unité 0 foit p pri(è un nombre 
de fois. Soit la grandeur C mefurée par un 
nombre T dont t (oit l’unité & par un nombre 

S dont 
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5 dont T unité f Toit t prife un nombre de fois. * 
Soit la grandeur D mefurée par un nombre Z 
dont z ioit P unité & par un nombre Y dont l’u- 
nité y loit z prilè un nombre de fois. Si k 

eft à 0 ce que f eft à y & que K Ioit à 0 ce 
que S eft à Y, L eft à P ce que T e(l à Z, 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
L dont / eft l’unité & par le nombre K dont 
P unité A eft / prife un nombre de fois & la 
grandeur B étant mefurée par le nombre P dont 
p eft l’unité & par le nombre 0 dont P unité 0 
eft p prife un nombre de fois & la grandeur C 
étant mefurée par le nombre T dont t eft l’unité 

6 par le nombre S dont P unité f eft t prife un 
nombre de fois & la grandeur D étant mefurée 
par le nombre Z dont z eft l’unité & par le 
nombre Y dont l’unité y eft z prile un nombre 
de fois , puisque if eft à O ce que S eft à Y t 
un nombre / dont l’unité i eft k prife un nom- 
bre de fois, un nombre N dont l’unité n eft 0 
prife un nombre de fois, un nombre jR dont 
P unité r eft / prife un gpmbre de fois & un 
nombre X dont l’unité x eft y prife un nom- 
bre de fois font tels que I melùre A , que N 
mefure que R mefure C, que X mefureD, 
que i eft femblable à n & r femblable à x , que 
I eft femblable à R & N femblable à X. 

La grandeur mefurée par i eft mefurée par 
un nombre h dont / eft l’unité par Theor. 72. 

La grandeur mefurée par n eft meliirée par un 
nombre m dont p eft l’unitc, la grandeur mefu- 

réa 
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rée par r eft mefurée par un nombre q dont t 
eft l’ unité & la grandeur mefurée par x eft me- 
furée par un nombre u dont z eft l’unité. 

Puisque i eft femblable à «, A eft donc à 
0 ce qua h eft à m par Tbeor. 116. & puisque r 
eft femblable à x, / eft à y ce que q eft à «. 
A étant à 0 ce que / eft à y y A eft donc à m 
ce que j eft à « par Tbeor. 114. 

h eft donc à q ce que /« eft à u par Tbe- 
or. m. b eft l’ unité d’ un nombre qui mefùre A 
par Tbeor. 87. & qui par Tbeor. 76. eft femblable 
à /, q eft l’ unité d’ un nombre qui mefure C & 
qui eft femblable à R, m eft l’unité d un nombre 
qui melüre B & qui eft femblable à N & « eft 
l’unité d’un nombre qui melùre D & qui eft fem- 
blable à X . I étant femblable à R , A eft donc 
à q ce que Z, eft à T par Tbeor. 116. & N e- 
tant femblable à Z,«eftà k ce que P eft à Z. 
Donc par Tbeor. 114. Z eft à T ce que P eft 
à Z & par confequent Z eft à P ce que T 
eft à Z. ’ 

THEQSpPEME CXIX. 

Si un nombre e/l à un autre ce qu un troifteme 
nombre eft à un autre cS que le divifeur du premier 
foit au divifeur du fécond ce que le divifeur du troi- 
fieme eft au divifeur du quatrième , le premier quo- 
tient eft au fécond ce que le troifteme eft au quatrième. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre Z 
dont / foit l’ unité & par un nombre I dont l’ u- 
nité i foit / prife un nombre de fois. Soit la 
! . gran- 
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grandeur B mefurée par un nombre P dont p 
foit l’unité & par un nombre N dont l’unité n 
foit p prife un nombre de fois. Soit la grandeur 
C mefurée par un nombre T dont t foit l’unité 
& par un nombre R dont l’unité r foit t prife 
un nombre de fois. Soit la grandeur D mefirée 
par un nombre Z dont z l'oit l’unité & par un 
nombre X dont l’unité * foit z prife un nom. 
bre de fois. Si L ert à p C e que T eft à Z & 
que i foit à n ce que r eft à à N ce 

que R eft à X. • 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
L dont / eft l’unité & par le nombre I dont 
1 umtc / eft / prilè un nombre de fois & la gran- 
deur B étant mefurée par le nombre P dont p 
eft l’unité & par le nombre N dont l’unité n e ft 
p prife un nombre de fois & la grandeur C étant 
mefurée par le nombre T dont t ert l’unité & 
par le nombre R dont l’unité r eft t priiè un 
nombre de fois & la grandeur D étant mefurée 
par le nombre 2 dont z crt l’unité & par le 
nombre X dont l’unité * ert z prife un nom- 
bre de lois, puisque i eft à n ce que r eft à x 
un nombre K dont l’unité k ci} l prife U n 
nombre de fois, un nombre O dont l’unité o eft 
p prife un nombre de fois, un nombre ^ dont 
I unité / eft t prife un nombre de fois & un 
nombre F dont l’unité y eft z prife un nombre 
de fois font tels que K mefure la grandeur me- 
furee par /, que O mefure la grandeur mefurce 
par » que S mefure la grandeur mefurée par r 
que Y mefure la grandeur mefurée par x que 

M Vert 
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k eft fèmblable à o & / femblable à y, que K 
eft fèmblable à S & 0 fèmblable à Y. 

K eft l’unité d’un nombre qui mefiire A 
par Tbeor. Sy. & qui eft femblable à I par Tbe- 
or. jS. O eft l’unité d’un nombre qui mefiire B 
& qui eft femblable à N. S eft l’unité d’un 
nombre qui mefure C & qui eft fèmblable à R 
& 7 eft l’unité d’un nombre qui mefiire D & 
qui eft fèmblable à X. -d eft donc mefùrée par 
un nombre ff^dont À eft l’ unité par Tkeor. 72. 
B eft mefùrée par un nombre M dont 0 eft l’ u- 
nité. C eft mefùrée par un nombre Q_ dont f 
eft l’unité & D eft mefùrée par un nombre V 
dont y eft l’unité. 

Puisque A eft femblable à 0, Z, eft donc à 
P ce que H eft à M par Tbeor. iij. & puisque 
f eft fèmblable à y, T eft à Z ce que j£>,eft à 
V. L étant à P ce que T eft à Z, H eft donc 
à M ce que eft à V par Tbeor. 114. 

H eft donc à ce que M eft à V par 
Tbeor. ///. K étant fèmblable à tS*, if eft donc 
à Q ce que / eft à R par Tbeor. HJ. io$. Cor . 
/// c? 114 • & O étant fèmblable à P, M eft à 
V ce que N eft à X. Donc par Tbeor. 114 . 
I eft à R ce que N eft à X & par confèquent I 
eft à N ce que R eft à X. 

COROLLAIRE. 

A eft mefùrée par un nombre H dont l’u- 
nité h eft / prifè un nombre de fois & qui eft 
tel que I eft femblable à b & que i eft fembla- 
ble 
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ble à H par Theor. gj. B eft mefurée par un 
nombre M dont 1 * unité m eft p prife un nom- 
bre de fois & qui eft tel que N eft femblable à m 
& que n eft femblable à M. C eft mefurée par 
un nombre Q_ &c. Si I eft à N ce que R eft 

à X t b eft à m ce que q eft à u par Tbeor. 
10 g. Cor. m (ji 1 14. H eft donc à M ce que 
(f eft à V, d’ où il fuit que i eft à n ce que r 
eft à x. Si un nombre eft à un autre ce qu’un 
troifieme nombre eft à un autre & que le quotient 
du premier foit au quotient du fécond ce que le 
quotient du troifieme eft au quotient du quatriè- 
me, le premier divifeur eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième. 

THEOREME CXX. 

Si un nombre a deux divifeur s , I un eft à 
I autre ce que le fécond quotient eft au premier. 
Soit la grandeur A mefiirée p3r un nombre S 
dont l’ unité f foit z prife un nombre de fois & 
par un nombre X dont l’unité x foit aufïi z 
prife un nombre de fois. S eft à X ce que x 
eft à /. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont T unité y eft z prife un nombre de fois & 
par le nombre X dont l’unité x eft aufïi z prife 
un nombre de fois, fuppofons que S X foient 
premiers entre eux & que f x foient aufïi pre- 
miers entre eux . S eft femblable à x & X eft 
femblable à f par Tbeor . 100. S eft donc à x 
ce que X eft à / par Theor. 10g. Cor. & par 
Tbeor, ///. S eft à X ce que x eft à y. 

M a Suppo- 
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Suppofc que f x étant premiers entre eux, 
SX ne foient pas premiers entre eux. Un nom- 
bre R dont l’ unité r eft f prifè un nombre de 
fois & un nombre V dont l’unité u eft x prife 
un nombre de fois mefurent A & font tels que R 
eft femblable à x & que V eft femblable à / & 
r femblable à u par T beor. ioi. R eft donc à x 
ce que V eft à f & par confequent R eft à V 
ce que x eft à f Or r étant femblable à «, 

5 eft à X ce que R eft à V par Tbeor. / ij. 
Donc par Tbeor. 114. S eft à X ce que x 
eft à f. 

Suppofé que fx ne loient pas premiers entre 
eux. Un nombre T dont l’unité t eft z priiè 
un nombre de fois & un nombre Y dont t eft 
P unité font premiers entre eux & tels que T rae- 
fure la grandeur mefürée par f & que Y mefure 
la grandeur indurée par x par Tbeor. ÿj CS 77. 
Cor. T eft l’unité d’un nombre qui mefure A 

6 qui eft femblable à S par Tbeor. Sÿ CS J6. Y 
eft aufli l’unité d’un nombre qui mefure A & qui 
eft femblable à X. Ce que l’on a prouvé fait 
donc voir que le premier de ces nombres eft au 
fécond ce que K eft à T, d’où il fuit que S eft 
à J ce que y eft à T. Or r étant l’unité de 
T & de y, / eft à x ce que T eft à y par 
Tbeor. iij. Donc S eft à X ce que x eft à f. 

THEOREME CXXI. 

t 5 V' un nombre Cf un autre font premiers entre 
eux CS que le premier CS un multiplicateur du fé- 
cond 
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tond foient premiers entre eux , le premier le 
produit des deux autres font premiers entre eux. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre T 
dont t l'oit P unité . Soit la grandeur B mefurée 
par un nombre Z dont z foit l’unité & par un 
nombre X dont l’unité x foit z prife un nom- 
bre de fois. Si T x lont premiers entre eux & 
que T X foient aulfi premiers entre eux, T Z 
font premiers entre eux. 

La grandeur A étant meliirée par le nombre 
T dont t eft P unité & la grandeur B étant me- 
furée par le nombre Z dont z eft l’unité &par 
le nombre X dont l’unité x eft z prife un 
nombre de fois , fuppofons que t foit P unité 
d’un nombre R qui mefure A & tel que R x 
étant premiers entre eux, R Z ne foient pas pre- 
miers entre eux. * 

Un nombre S dont l’unité f eft t prife un 
nombre de fois & un nombre Y dont l’unité y 
eft z prife un nombre de fois font tels que S 
mefure A , que Y mefure B , que f eft fembla- 
ble à y & que S Y font premiers entre eux par 
Theor. yj. x étant à x ce que f eft à y par 
T beor. iog. Cor. x eft à / ce que x eft à y par 
Tbeor. ///. 

R x étant premiers entre eux, f x font pre- 
miers entre eux par Theor. yg. Or par Theor. no. 
y eft à x ce que X eft à Y & par Theor. 114. 
f eft à x ce que X eft à Y. Donc B eft me- 
furée par un nombre V dont l’unité u eft x 
prife un nombre de fois & qui eft femblablc à f 

M 3« par 
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par Theor. no. Or f eft cpuifé par des coor- 
données que t mefure par Theor. 97. d’où il fuit 
que V eft epuifé par des coordonnées que u me- 
fure. fV ne font donc pas premiers entre eux 
par Theor. yj. Cor. Donc par Theor. 98 gy. 
f X ne font pas premiers entre eux & par confe- 
quent R X ne font pas premiers entre eux . 

Or T X font premiers entre eux. T n’eft 
donc pas R un nombre qui mefure A & qui 
ayant l’unité t foit tel que ce nombre & x étant 
premiers entre eux, ce nombre & Z ne foient 
pas premiers entre eux . Mais T eft un nombre 

qui mefore A & qui ayant l’unité t eft tel que 
T x font premiers entre eux. T Z font donc 

premiers entre eux. 

THEOREME C# X I I. 

Si un nombre e/l à un autre ce que le multi- 
plicateur du fécond e/l au multiplicateur du premier , 
les deux produits font femblables. Soit la gran- 
deur A mefurée par un nombre R dont r foit 
l’unité & par un nombre P dont l’unité p foit r 
prife un nombre de fois. Soit la grandeur B 
mefùrée par un nombre Z dont z foit l’ unité & 
par un nombre V dont l’unité u foit z prife un 
nombre de fois. Si p eft à u ce que V eft à 
P, R ci t femblable à Z. 

La grandeur A étant meforée par le nombre 
R dont r efl l’unité & par le nombre P dont 
l’unité p ert r prife un nombre de fois & la 
grandeur B étant mefurce par le nombre Z dont 
* z cft 
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2 eft P unité & par le nombre V dont P unité u 
eft z prife un nombre de fois, fuppofons que pu 
foient premiers entre eux. Puisque p eft à u 
ce que F eft à P, un nombre T dont l’unité t * 
eft u prife un nombre de fois & un nombre 0 
dont P unité 0 eft p prife un nombre de fois font 
tels que T mefure P, que 0 mefure . 4 , que T 
eft fcmblable à p, c^ue 0 eft femblable à « & 
que 0 eft femblable a t par Theor. no. 

La grandeur mefurée par t eft mefiirée par 
un nombre X dont z eft P unité par Theor. 72 . 

& puisque 0 eft femblable à « & que 0 eft fèm- 
blable à t , il s’enfuit par Theor. gj & 86. que 
P eft femblable à X. X eft l’unité d’un nombre 
qui mefure B & qui eft femblable à T par Theor. 

87 & 76. A étant donc mefurée par P qui eft 
femblable à X & p étant femblable à T, il 
paroit par Theor. g y g 6 . que R eft fembla- 

ble à Z. 

Suppofc que p u ne foient pas premiers en- 
tre eux . Un nombre Q_ dont P unité q eft r 
prife un nombre de fois & un nombre Y dont 
l’unité y eft z prife un nombre de fois font tels 
que Q_ mefure la grandeur mefiirée par p, que 
Y mefure la grandeur mefurée par », que q eft 
femblable à y & que Q_Y font premiers entre 
eux par Theor. yj. Q_ eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui eft femblable à P par The - 
or. 89 76. & q eft l’unité d’un nombre N qui 

mefure A par Theor. 7 2. Y eft aufîi l’unité d’un 
nombre qui mefure B & qui eft femblable à V 
& y eft l’unité d’un nombre S qui mefure B. 

M 4 Or 



Digilized by Google 



i84 



LES PRINCIPES 

Or par Tbeor. tij. p eft à u ce que Q_ eft 
à y, d’ où il fuit par Tbeor. 114. que eft à Y 
ce que F eft à P & puisque XL eft 1 unité d’un 
* nombre qui mefure A & qui eft femblable à P 
& que Y eft l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui eft femblable à V, ce que l’on vient de 
prouver fait voir que N eft femblable à S. q 
étant femblable à y, R eft donc femblable à Z 
par Tbeor. 86. 

THEOREME CXXIII. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troifieme 
nombre eft à un autre £ 5 * que le premier fait fem- 
blable au quatrième le fécond au troifieme , le 
premier eft femblable au fécond. Soit p l’unité 
d’un nombre P qui mefure la grandeur A , r 
l’unité d’un nombre R qui meliire la grandeur P, 
k l’unité d’un nombre V qui mefure la grandeur 
C, z l’unité d’un nombre Z qui mefure la gran- 
deur D. Si P eft à R ce que V eft à Z & 
que P étant femblable à Z, R foit femblable à 
V y P eft femblable à R. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
P dont p eft T unité & la grandeur B étant me- 
furée par le nombre R dont r eft l’unité & la 
grandeur C étant mefurée par le nombre V dont 
u eft l’unité & la grandeur D étant mefurée par 
le nombre Z dont z eft l’unité, fuppofons que 
PR foient premiers entre eux. Puisque P eft 
à R ce que V eft à Z , un nombre T dont l’ u- 
nité t eft u prifè un nombre de fois & un nom- 
bre 
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bre Y dont l’unité y eft z prife un nombre de 
fois font tels que T melure C, que Y mefure 
D , que T eft femblable à P & que t eft fcm- 
blablc à y far Theor. 110. 

P étant femblable à Z, un nombre dont p 
eft l’unité & qui eft femblable à y eft une unité 
de A par Theor. SS - Cor. 2. & R étant fembla- 
blc à V , un nombre dont r eft l’ unité & qui eft 
femblable à t eft une unité de B. Or PR étant 
premiers entre eux, ces deux nombres font pre- 
miers entre eux par Theor. y S- d’où il fuit par 
Theor. y 6. que ty font premiers entre eux & t 
étant femblable à jy, u mefure la grandeur mefù- 
N rée par t par Theor. yj. Cor. Donc par Theor. 
7 6. T eft femblable à V & par confèquent P eft 
femblable à V ôi à R. 

Suppofé que P R ne foient pas premiers 
entre eux. Un nombre 0 dont l’unité 0 eft p 
prife un nombre de fois & un nombre dont 
î* unité q eft r prife un nombre de fois font tels 
que O mefure A , que Q_ mefure P, que 0 eft 
femblable à q & que O ^lbnt premiers entre eux 
par Theor. y j. P eft à R ce que 0 eft à D par 
Theor. iij. Donc par Theor. 114. 0 eft à J2.ce 
que K eft à Z. , 

Or puisque P eft femblable à Z , D eft 
mefurée par un nombre X dont l’unitc x eft z 
prife un nombre de fois & qui eft tel que x eft 
femblable à 0 par Theor. SS - Cor. 2. d’où il 
fuit par Theor. SS- que X eft femblable à 0 & 

M 5 puisque 
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puisque R eft femblable à F, C eft mefurée par 
un nombre S dont 1* unité f eft « prile un nom- 
bre de fois & qui eft tel que f eft femblable à q 
& que S eft femblable à Q_. o étant femblable 
à q , x eft femblable à /*, d’ où il fuit par The - 
or. nj. que F eft à Z ce que iSeftàj & par 
Theor. 114. que 0 eft à jQ. ce que .S eftà Z. 

Puisque 0 Q_ font premiers entre eux, que 
O eft femblable à X & Q_ femblable à S , ce que 
l’on vient de prouver fait donc voir que O eft 
femblable à Q. 0 étant femblable à q> P eft 
donc femblable à R par Theor. $6. 

THEOREME CXXIV. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troijieme 
nombre eft à un autre que le premier fit fem- 
blable à un refte du fécond , le troifieme eft femblable 
à un refte du quatrième. Soit p l’unité d’un nom- 
bre P qui mefure la grandeur .4, y l’unité d’un 
nombre S qui melure la grandeur P, u l’unité 
d’un nombre F qui melùrc la grandeur (7, z 
l’unité d’un nombre Z qui mefure la grandeur D. 
Si P eft à S ce que F eft à Z, & que P foit 
femblable à un nombre dont f foit l’ unité & qui 
nielùre une partie de P, F eft femblable à un 
nombre dont z eft 1’ unité & qui mefure une 
partie de D. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
P dont p eft P unité & la grandeur P étant me- 
furée par le nombre S dont f eft l’unité & la 
grandeur C étant meftirée par le nombre F dont 

u eft 
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u eft f unité & la grandeur D étant mefurée par 
le nombre Z dont z eft l’ unité , fuppofons 
que P S (oient premiers entre eux . Puisque P 
eft à ce que F eft à Z, un nombre T dont 
l’unité t eft u priiè un nombre de fois & un 
nombre X dont l’ unité x eft z prifè un nombre 
de fois font tels que T mefure C, que X mefure 
D , que T eftfèmblable à P, que X eft fèm- 
blable à S < 5 c que t eft femblable à x par The - 
or. 110. 

Puisqu’une partie de B eft mefurée par un 
nombre dont f eft l’unité & qui eft femblable à 
P & à T, une partie de D eft donc mefurée 
par un nombre dont x eft l’ unité & qui eft fèm- 
blable à T par Tbeor. g 2. Cette partie de D eft 
eft mefurée par un nombre Y dont z eft l’ unité 
par Tbeor. 72. & comme x eft femblable à f, 

Y eft femblable à V par Tbeor. 8 &. 

Suppofé que P S ne foient pas premiers en- 
tre eux. Un nombre O dont l’unité 0 eft p 
prifè un nombre de fois & un nombre Q_ dont 
l’unité q eft f prifè un nombre de fois font tels 
que O mefure A , que Q_ mefure B , que 0 eft 
femblable à q & que 0 font premiers entre 
eux par Tbeor. pj. P eft à S ce que O eft à 
Q_ par Tbeor. uj. & par Tbeor. 11p. O eft à LL 
ce que F eft à Z. 

Une partie de B étant mefurée par un nom- 
bre dont f eft l’unité & qui eft femblable à P, 
cette partie de B eft mefurée par un nombre R 
dont l’unité r eft f prife un nombre de fois & 

qui 
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qui eft tel que r eft femblable à o par Tbeor. SS- 
Cor. 2 . d’ où il fuit par Tbeor. SS- que R eft 
ièniblable à O. r étant femblable à o & à q 
eft le même que q par Tbeor. 77. Cor. q me- 
furant donc la grandeur mefurée par r eft aufti 
l’unité d’un nombre tjui mefure cette partie de 
B & qui eft femblable à R par Tbeor. 76. & par 
confèquent à O. 

Or puisqu’une partie de B eft mefurée par 
un nombre dont q eft l’unité & qui eft femblable 
à O & que O jQjont premiers entre eux, ce que 
l’on vient de prouver fait voir qu’une partie de 
D eft mefurée par un nombre dont z eft l’ unité 
& qui eft femblable à V. 

THEOREME CXXV. 

Si de la fournie de deux nombres (S de la fom 
me de deux autres nombres le premier e/l au troi- 
Jieme ce que le quatrième eft au fécond çf que le 
premier foit femblable à un refte du troifieme (S à 
un refte du quatrième , la fécondé fomme eft fem- 
blable à un refte de la première. Soit la gran- 
deur A epuifée par les coordonnées B C & me- 
furée par un nombre O dont l’unité f foit l’unité 
d’un nombre P qui mefùre B & d’un nombre S 
qui mefure C. Soit la grandeur F epuifée par 
les coordonnées G K & mefurée par un nombre 
T dont l’unité z foit l’unité d’un nombre V 
qui mefure G & d’un nombre Z qui mefure K. 
Si P eft à F ce que Z eft à S & que P foit 
femblable à deux nombres qui ayent l’unité z 

& dont 
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& dont l’un mefure une partie de G & l’autre 
une partie de K, T eft ièmblable à un nombre 
dont f eft l’unité & qui mefure une partie de A. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C & mefurée par le nombre 0 dont 
l’unité f eft l’unité du nombre P qui mefure 
P & du nombre S qui mefure C & la grandeur F 
étant epuifée par les coordonnées G X & mefurée 
par le nombre T dont l’unité z eft l’unité du 
nombre V qui mefure G & du nombre Z qui 
mefure X, puisque P eft à F ce que Z eft 
à S & que P eft ièmblable à un nombre x dont 
Z eft l’unité & qui mefure H partie de G, Z 
eft Ièmblable à un nombre q dont f eft l’unité 
& qui mefure D partie de C par Tbeor. 124. 

G eft epuifée par les coordonnées H I & I 
eft meiùrée par un nombre y dont z eft l’unité 
par Tbeor. 71. C eft epuifée par les coordonnées 
D F & F eft mefurée par un nombre r dont f 
eft l’unité. 

P eft à Z ce que x eft à q par Tbeor. iog. 
Cor. ni. Or P étant à F ce que Z eft à 
S, P eft à Z ce que V eft à S. Donc par The - 
or. uq. V eft à S ce que x eft à q & par con- 
fèquent V eft à x ce que S eft à q. x eft 
donc à y ce que q eft à r par Tbeor. iij. d’ou 
il fuit que x eft à q ce que y eft à r & que P eft 
à Z ce que ji eftà r. Or puisque P eft fembla- 
ble à un nombre dont z eft l’ unité & qui mefure 
une partie de X , y eft ièmblable à un nombre 

dont 
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dont / eft l’ unité & qui mefure une partie de E 
par Tbeor. 124. 

A étant epuifée par B DE & F étant epui- 
fce par KII I , puisque P qui mefure B eft fèm- 
blable à x qui mefure II, que Z qui mefure K 
eft fèmblable à q qui mefure D & que y qui mc- 
fùre I eft fèmblable à un nombre dont f eft l’u- 
nité & qui mefure une partie de E , il s’enfuit 
par Tbeor. S 3- qu’ une partie de A eft mefurée 
par un nombre dont f eft l’unité & qui eft fèm- 
blable à T. 

THEOREME CXXVI. 

De deux nombres qui mefurcnt une même 
grandeur Cf de deux autres nombres qui mefurent 
une même grandeur le premier efl au fécond ce que 
Je troifieme eft au quatrième, fi le premier Cf le trot - 
fteme ont me même unité Cf que le fécond Cf le 
quatrième ayent une même unité. Soit p l’unitc 
d’un nombre 0 qui mefure la grandeur A & 
d’un nombre P qui mefure la grandeur B. Soit 
t l’unité d’un nombre S qui mefure A & d’un 
nombre T qui mefure B. O eft à S ce que P 
eft à T. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
O dont l’unité p eft l'unité du nombre P qui 
mefure la grandeur B & par le nombre S dont 
l’ unité t eft l’ unité du nombre T qui mefure B , 
un nombre N dont l’unité n eft p prife un 
nombre de fois & un nombre R dont l’unité r 
eft t prife un nombre de fois mefurent A & 

. . font 
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font tels que n eft femblable à r «St que N R 
font premiers entre eux par Theor. 96. Cor. Par 
confoquent deux nombres Y Z qui ont la même 
unité z font tels que Z qui eft femblable à N 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
fomblable à S & que Y qui eft femblable à R 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
fomblable à O par Theor. 106. La grandeur me- 
furée par Z eft égale à la grandeur mefurée par /, 
par Theor. 7$. & la grandeur mefurée par Y eft 
égalé à la grandeur mefurée par p. 

Si z mefure la grandeur mefurée par Z & 
la grandeur mefurée par Y t la grandeur mefurée 
par t eft donc égalé à la grandeur mefurée par p. 
O eft donc femblable à S par Theor. 76. & P 
eft femblable à T, d’où il fuit par Theor. io]f. 
Cor. que O eft à S ce que P eft à T. 

Si z mefure la grandeur mefurée par Z & 
une partie de la grandeur mefurée par Y, la gran- 
deur meliiréc par z eft égalé à la grandeur mefu- 
rée par t & Y mefure la grandeur mefurée par p 
par Theor. 67. Y eft donc l’unité d’un nombre 
qui mefure B & qui eft fomblable à P. 2 eft 
l’unité d’un nombre V qui mefure A par The- 
or. 72. & l’unité d’un nombre X qui mefure B. 

O eft donc à P ce que V eft à X par Theor. 11p. 
Or puisque par Theor. 76. V eft femblable à S & 
X fomblable à T, K eft à Z ce que S eft à T 
par Theor. io$. Cor. £5 in. Donc par Theor. 114. 
O eft à P ce que S eft à T & par confoquent O 
eft à S ce que P eft à T. 

Si 
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Si z mefure line partie de la grandeur me- 
furée par Y & une partie de la grandeur mefurée 
par Z, Y mefure la grandeur mefurée par p & 
Z mefure la grandeur mefurée par t. Y eft 
donc l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
eft fèmblable à ? & Z eft l’ unité d’ un nombre 
qui mefure B & qui eft Ièmblable à T. P eft 

donc à T ce que Z eft à y par Tbeor. 120. Or 

O eft à S ce que TV eft à R par Tbeor. nj. & 

N eft à R ce que Z eft à F par Tbeor. 108. Cor. 

ni. Donc par Tbeor. 114 . O eft à S ce que 
Z eft à y & par confequent O eft à S ce que 
P eft à T. 



THEOREME CXXVII. 

Si de trois nombres le premier eft au fécond 
ce qu'un nombre multiplie eft à un autre £5* que le 
fécond Jbit au trofieme ce que le premier multipli- 
cateur eft au fécond y le premier eft au troifieme ce 
que le premier produit eft au fécond. Soit h l’u- 
nité d’un nombre H qui mefure la grandeur A , 
/ l’unité d’un nombre L qui mefure la grandeur B , 
n l’unité d’un nombre N qui mefure la grandeur C. 
Soit la grandeur D mefurée par un nombre S 
dont f foit P unité & par un nombre dont l’ u- 
nité q foit f prife un nombre de fois. Soit la 
grandeur E mefurée par un nombre Z dont z 
foit P unité & par un nombre X dont P unité x 
foit z prife un nombre de fois . Si H eft à L 
ce que q eft à x & que L foit à N ce que J 2. 
eft à Z, H eft à N ce que S eft à Z. 

La 
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: La grandeur A étant mefurée par le nombre H 
dont h eft T unité & la grandeur B étant mefurée 
par le nombre L dont / eft l’unité & la grandeur 
C étant mefurée par le nombre N dont « e ft 
l’unité, la grandeur D étant aufïï mefurée parle 
nombre S dont / eft l’unité & par le nombre 0 
dont l’ unité q eft f prife un nombre de fois <$T 
la grandeur E étant mefurée par le nombre Z 
dont z eft f unité & p 3 r le nombre X dont l’u- 
nité x eft z prilè un nombre de fois,, fuppofons 
que q x foient premiers entre eux & que Q^X 
foient aufïï premiers entre eux. Puisque H eft 
à £ ce que q eft à x , un nombre G dont 
V unité g eft h prifè un nombre de fois & un 
nombre / dont l’unité i eft / prife un nombre 
de fois font tels que G melure A, que I me- 
fure /?, que G eft femblable à q , que I eft 
femblable à x & que g eft femblable à i far 
Tbeor. no. & puisque £ eft à N ce que Q_ eft 
à X, un nombre K dont l’ unité A eft / prifè 
un nombre de fois & un nombre M dont l’unité 
m eft n prifè un nombre de fois font tels que K 
mefure £, que M mefure C, que K eft fem- 
blable à J 2 _, que M eft femblable que. 

A eft femblable à m. G eft donc à M ce que 
^ eft à X far Tbeor. 10g. Cor. m. & / eft 
a K ce que x eft à £. Or / eft à K ce que 
A eft à /' far Tbeor. 120. d’où il fuit que I eft 
à X ce que m eft à g. Donc far Tbeor. i/q. 
g eft à m ce que ^efth. D eft mefurée 
par un nombre P dont l’unité f eft / prife un 
nombre de fois & qui eft tel que P eft femblable 
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à q & que p eft femblable à Q_ par Theor. Sj. 

G eft donc à M ce que PeftàA'&^eftàw 
ce que p eft à x, d’où il fuit par Tbeor. 11S» 
que H eft à N ce que S eft à Z. 

Suppofé que QX étant premiers entre eux, 
q x ne loient pas premiers entre eux. Un nom- f 
bre R dont l’unité r eft f prife un nombre de 
fois & un nombre Y dont l’ unité y eft z prife 
un nombre de fois font tels que R mefure la 
grandeur mclùrée par q , que Y mefure la gran- 
deur mefurée par x , que r efl femblable à y & 
que R Y font premiers entre eux par Theor. pj. 

Or par Theor. nj. q eft à x ce que R eft à Y 
& H étant à L ce que q eft à x, H eft à £ 
ce que R eft à 7 . R eft l’unité d’un nombre 
qui mefure D & qui eft femblable à Q_ par The- 
or. S J) < 15 * 7i£ & r eft l’unité d’ un nombre 0 qui 
melürc D par Theor. 72. Y eft aufii l’unité d’un 
nombre qui mefure E & qui eft femblable à X 
& y eft l’unité d’un nombre V qui mefure E. 

Le nombre qui mefure D & dont R eft l’unitc 
& le nombre qui mefure E & dont Y eft l’unité 
font premiers entre eux par Theor. 96. Il paroit 
’donc par le cas precedent que H eft à N ce que 
O eft à K Or par Theor. iij. O eft à V ce 
que S eft à Z. Donc H eft à N ce que S 
eft à Z. 

Suppofé que q x étant premiers entre eux, 

O X ne foient pas premiers entre eux. D eft 
mefurée par le nombre P dont l’unité p eft f 
prife un nombre de fois & qui eft tel que P eft 

fem- 
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ftmblablc à q & que p eft femblable à E eft 
aufïi raefurée par un nombre T dont l’unité t 
eft z prife un nombre de fois & qui eft tel que T 
eft femblable à x & que t eft lèmblable à X. 
P T font premiers entre eux & p t ne font pas 
premiers entre eux. Il paroit donc par le cas 
precedent que II eft à N ce que S eft à Z. 

Suppofc que q x n’etant pas premiers entre 
eux , Q_X ne foient pas non plus premiers entre 
eux. On trouvera comme dans le lècond cas que 
R mefurc la grandeur mefurée par q y que Y 
mefure la grandeur meforée par x , que O me- 
fure D & que V melùre E, mais que le nom- 
bre qui mefure D & dont R eft l’unité & le 
nombre qui mefore E & dont Y eft l’unité ne 
font pas premiers entre eux. Il paroit donc par 
le troifîeme cas que H eft à N ce que O eft à F, 
d’où il fuit que H eft à N ce que .S" eft à Z. 

THEOREME CXXVIII. 

Si de pltifieurs nombres le premier eft au fé- 
cond ce que le quatrième eft au cinquième que le 
fécond foit au troifîeme ce que le cinquième eft au 
fixieme , le premier eft au troifîeme ce que le qua- 
trième eft au fixieme. Soit / 1 * unité d’un nombre 
L qui mefure la grandeur A , 0 l’unité d’un 

nombre O qui melùre la grandeur f?, q l’unité 
d’un nombre Q_ qui mefure la grandeur C, f 
l’unité d’un nombre S qui mefure la grandeur D, 
x l’unité d’un nombre X qui mefure la grandeur 
E , z l’unit» d’un nombre Z qui mefure la gran- 

N 2 deur 
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deur F. Si L eft à 0 ce que S eft à X & 
que 0 Toit à ce que eft à Z, L eft à Q 
ce que S eft à Z. 

Les grandeurs ABC étant telles que / eft 
f unité du nombre L qui meiiire A , que o 
eft l’unité du nombre O qui melure B & que 
q eft l’unité du nombre Q_ qui mefure C, un 
nombre K dont l’unité A eft / priiè un nom- 
bre de fois & un nombre M dont l’ unité m eft 
o prife un nombre de fois font tels que K mefu- 
re A , que M mefure B , que K eft ièmbla- 
ble à A1 & que A m font premiers entre eux 
par Tkeor.ÿiï. Cor. & $ 5 . Un nombre N dont 
l’ unité n eft 0 priiè un nombre de fois & un 
nombre P dont l’ unité p eft q priiè un nombre 
de fois iont tels que N mefure B> que P me- 
fure C , que N eft ièmblable à P & que n p 
font premiers entre eux. Les grandeurs DEF 
étant telles que f eft l’ unité d’ un nombre S qui 
meiüre D, que x eft l’unité d’un nombre X 
qui mefure E & que z eft l’unité d’un nombre 
Z qui mefure F, un nombre R dont l’unité r 
eft / priiè un nombre de fois & un nombre T 
dont l’unité r eft x priiè un nombre de fois font 
tels que R meiure D, que T melure F, que 
R eft ièmblable à T & que r t font premiers 
entre eux. Un nombre V dont l’unité u eft 
x priiè un nombre de fois 6 c un nombre Y dont 
l’unité y eft z prife un nombre de fois font tels 
que V mefure E , que Y mefure F, que V eft 
ièmblable à Y & que u y font premiers entre eux. 

L eft 
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L eft à 0 ce que À eft à m far Theor. 116. 

& S eft à X ce que r eft à r. L étant à 0 

ce que S eft à X , k eft donc à m ce que r 
e(là î far Theor. 114. d’où il fuit far Theor: 
jio . Cor. que À eft femblable à r & que m 
eft femblable à t. Par la même raifon 0 eft à 
D ce que « eft à f & X eft à Z ce que u eft 
à y. 0 étant à ce que X eft à Z , n eft à 
f ce que u eft à y, d’où il fuit que n eft fem- 
blable à « & que f eft femblable à y . 

Or far Theor. 120. m eft à » ce que N eft 

à M & par confequent t eft à u ce que P eft 

à K. Or f eft à u ce que V eft à T, ce que 
V eft à K. K eft donc à P ce que R eft à Y 
& puisque A eft à f ce que r eft à j/, il s’enfuit 
far Theor. ng. que L eft à ce que S eft à Z. 

COROLLAIRE. 

Si P eft à 0 ce que X eft à Z & que 0 
fbit à ce que S eft à X, k fera femblable 
à u & m fera femblable à y, n fera femblable 
à r & f fera femblable à r. m étant à n ce 
que AT eft à M, y fera donc à r ce que P eft 
à JC & / étant à « ce que V eft à T, f fera 
à A ce que Y eft à R. Il paroit donc far The - 
or. SJ C? n S- que L eft à ce que S eft à Z. 
Si de plufieurs nombres le premier eft au fécond ce 
que le cinquième eft au fixieme & que le fécond 
fbit au troifieme ce que le quatrième eft au cin- 
quième, le premier eft au troifieme ce que le 
quatrième eft au fixieme. 

N g L EM* 
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L E M M E . 

Soient A & B deux ‘grandeurs égalés ou 
inégalés. Soit 0 une grandeur telle que A Toit 
égalé à 0 ou plus grande que 0. Si 0 n’eil 
pas mefurée par une unité de A t il paroit par 
Tbâor.yi. Cor. jÿ. que A eft epuifee par des 
coordonnées toutes égalés à 0 excepté une que 
nous appellerons P qui eft moindre que 0. Si 
P n’eft pas mefurée par une unité de A, A eft 
encore epuifée par des coordonnées toutes égalés 
à P excepté une qui eft moindre que P. Sup- 
pofé donc que quelque partie de A que l’ on con- 
ildere, l’on entende par R une grandeur qui étant 
égale à A ou moindre que A ne foit pas plus 
grande que cette partie de A. A eft melürée 
par un nombre dont l’unité mefure R. B qui 
n’eft pas moindre que R eft aufii mefurée par un 
nombre dont l’unité mefure K, d’ où il fuit qu’ u- 
ne mefure de R eft l’unité d’un nombre qui me- 
fure A & d’un nombre qui mefure B. Nous 
appellerons ces nombres des nombres rationnels. 
Le nombre rationnel eft un nombre qui mefure 
une grandeur dont aucune partie n’eft moindre 
que la grandeur mefurée par l’unité de ce nombre. 
La grandeur mefurée par l’unité d’un nombre 
rationnel eft l ’ element de la grandeur que ce nom- 
bre mefure. 



COROLLAIRE I. 

Suppofé que les grandeurs ABC foîent e- 
galtfs ou inégalés. Deux nombres rationnels qui 
ont la même unité font tels que l’un mefure A 

& que 
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& que Pautre mefure B. B & C font auflî me- 
furées par deux nombres rationnels qui ont la 
même unité & comme les unitez des nombres 
rationnels qui mefurent la même grandeur inefu- 
rentdes grandeurs égalés, il paroit par Theor.ji. 
Cor. que des nombres rationnels abc qui ont la 
même unité font tels que a mefure A, que b 
mefure B, que c mefure C. Les grandeurs 
qui font égalés ou inégalés font mefurées par des 
nombres rationnels qui ont la même unité. 

COROLLAIRE II. 

Suppofé que les grandeurs A B étant égalés, 
le nombre rationnel a mefure A & le nombre 
rationnel b mefore B. ^ ou une partie de A 
étant eg 3 le a la grandeur mefurée par l’ unité de b , 
cette grandeur n’eft pas moindre que la grandeur 
mefurée par l’unité de a & les grandeurs mefurées 
par les unitez de a & de b étant égalés , il s’ en- 
Ibit par Thcor. *]6. que a cft ftmblable à b. Les 
nombres rationnels qui mefurent des grandeurs 
égalés font des nombres femblables. 

COROLLAIRE lit. 

Soient les grandeurs A R B telles que R 
foit l’element de A & de B. Une mefure de R 
eft T unité d’ un nombre rationnel qui mefore A , 
d’où il foit que A R font égalés ou inégales. 
Par la même raifon RB font égalés ou inégalés. 
Donc par Tbeor. 64. A B font égalés ou inégalés . 
Les grandeurs qui ont le même element font éga- 
lés ou inégalés. 

N 4 c o r o L- 
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COROLLAIRE IV. 

Soient A B des grandeurs telles que B foit 
epuifée par les coordonnées C D. Par le premier 
Corollaire, des nombres rationnels bc d qui ont 
la même unité font tels que b mefure B f que c 
mefure C & que d mefure D. Or puisque 

P unité de b & de c efl auffi l’ unité de t/, il efl 
évident que b n’efl pas lèmblable à c, d’où il 
fuit par le fécond Corollaire que B n’efl mefurée 
par aucun nombre rationnel qui fbit fèmblable à c. 
Suppofé donc que A & B l'oient indurées par le 
nombre rationnel a. Puisque a n’efl point fèm- 
blable à c, A n’efl pas égalé à C & comme l’on 
prouvera de même que B n’efl point égalé à une 
partie de A, il s’enfuit par le troifieme Corollaire 
que A efl égalé à B. Les grandeurs indurées 
par le même nombre rationnel font égalés entre 
elles. 

COROLLAIRE V. 



Soit a un nombre rationnel qui mefure la 
grandeur A. Si C efl une partie de A, l’unité 
de a mefure une partie de A . Suppofé donc que 
la grandeur mefurée par l’unitc de a foit égalé à C, 
l’unité de a mefure C par Theor. 6ÿ. & fùppofe 
que la grandeur mefurée par l’unité de a fbit moin- 
dre que C, toute partie de C qui efl égalé à la 
grandeur mefurée par l’unité de a efl mefurée par 
cette unité, d’où il fuit par Theor. yp cî* Si. que C 
efl mefurée par un nombre qui a l’unité de a. La 
partie d’une grandeur efl mefurée par un nombre 
qui a l’unité du nombre rationnel qui mefure cette 



grandeur. 



COROL- 
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COROLLAIRE VI. 

Soit Y un nombre qui mefurc la grandeur A , 
Z un nombre qui mefure la grandeur B. Soient 
a b deux nombres rationnels tels que a inclure A 
& que b meiùre B. Si l’unité de Y inclure des 
coordonnées qui eptiiènt A, il paroit par le cin- 
quième Corollaire , par le fécond & far Tbeor. 77. 
Cor. 61 c? 1 76. qu’un nombre qui a l’unité de a 
eft l’unité d’un nombre qui mefurc A & qui eft 
fèmblable à Y. Et li l’unité de Y mefurc A , 
a & par conlèquentun nombre qui a l’unité de a 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à Y. Par la même raifon, un nombre 
qui a l’unité de b eft l’ unité d’un nombre qui me- 
fure B & qui eft lemblable à Z. Si donc Y & Z 
ont la meme unité, il s'enfuit far Tbeor.'/p^’ iij. 
que a cft à b ce que Y eftà Z. Si deux nom- 
bres ont la même unité, l’un eft à l’autre ce que 
le nombre rationnel qui mefurc la grandeur me- 
fîirée par le premier eft au nombre rationnel qui 
mefure la grandeur mefuréc par le fécond . 

COROLLAIRE VII. 

Soit R l’ element de la grandeur A. A R 
étant égalés ou inégalés, il s’enfuit par le premier 
Corollaire que deux nombres rationnels a r qui 
ont la même unité lont tels que a mefure A & 
que r meiürc R. Or les unitez des nombres 
rationnels qui mefurent A mefurent des grandeurs 
égalés. R étant mefurée par l’unité d’un nombre 
rationnel qui mefure A y P unité de r ne mefure 
donc pas une partie de R & par confequent l’unité 

N 5 de 
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de r meftire R. Si / eft un nombre rationnel 
qui mefure R , l’imité de f mefure donc auflî R. 
L’ Elément eft mefure par l’unité du nombre ra- 
tionnel qui le meiure. 

COROLLAIRJB VIII. 

Soient AB R des grandeurs telles que AB 
foient égalés ou inégalés & que R foit 1* element 
de A. A R étant égalés ou inégalés, BR font 
©gales ou inégalés par Theor. fy. Donc par le 
premier Corollaire deux nombres rationnels b r 
qui ont la même unité iont tels que b mefure B 
& que r mefure R. Or par le feptieme Corol- 
laire l’unité de r mefure R & par confequent R 
eft r element de B. L’Element d’une grandeur 
eft element de la grandeur égalé ou inégalé à 
celle là. 

COROLLAIRE IX. 

Soit R l’ element de la grandeur A . Soient 
T deux grandeurs telles que S foit égalé à R 
ou moindre que R & que T lbit moindre que S. 
11 paroit par le Lemme qu’une grandeur V eft 
l’ element de S & de T. Or puisque S a des 
parties, on voit par le cinquième Corollaire que 
V n’eft pas égal à R, d’où il fuit que V n’eft 
pas element de A. K eft ce qu’on appelle un 
fécond element de A. Si P element d’une gran- 
deur égalé ou furpafle la plus grande de deux au- 
tres grandeurs, ces deux grandeurs ont un même 
element qui neft pas element de la première, mais 
fécond element de cette première grandeur. 

s c h o- 
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SCHOLIE, 

La circonférence du Cercle eft mefùrée par 
le contour rationnel d’un polygone infcrit, & 
une ligne droite qui ne furpaffe aucune partie de 
• la circonférence en eft l’element. 

La Coupée & T Appliquée d’une Courbe 
étant des grandeurs égalés ou inégalés ont le mê- 
me élément . Mais par un raifonnement fembla- 
ble à celui du Lemme on trouve que toute appli- 
quée eft telle, que la différence de cette appliquée 
& d’une autre n’eft pas plus grande que l'element 
& que la différence des coupées correfpondantcs 
n’eft atifii pas plus grande que l’element. L’une 
& l’autre différence eft donc égalé à l’element 
ou moindre que l’element. L’une eft la diffé- 
rentielle de l’appliquée. L’autre eflla différen- 
tielle de la coupée . Ces deux différentielles ont 

donc un element qui leur eft commun foit qu’elles 
fbient égales ou inégalés & dans le fécond cas cet 
element eft un fécond element de l’appliquée & 
de la coupce . 

Que fi la différentielle de la coupée étant 
confiante donne à l’appliquée une différentielle 
variable, les appliquées auront des différentielles 
inégales dont l’element par conféquent fera un 
fécond element de l’appliquée & de la coupée. 
On trouvera donc auffi que la différentielle de 
toute appliquée eft telle que la différence de cette 
différentielle & de la différentielle d’une autre ap- 
pliquée eft égalé au fécond element ou moindre 

que 



Digitized by Google 



ao4 LES PRINCIPES 

que cet élément. La différence des différentielles 
de ces deux appliquées eft la féconde différentielle 
de l’appliquée. 

DEFINITION XI. 

Une grandeur eft à une autre ce qu’ une 
troifieme grandeur efl à une autre, fi le nombre 
rationnel qui mefure la première ayant la même 
unité que celui qui mefure la féconde & le nom- 
bre rationnel qui mefure la troifieme ayant la 
meme unité que celui qui mefure la quatrième, 
le premier de ces nombres eft au fécond ce que 
le troifieme eft au quatrième . Soient ABC D 
des grandeurs . Soient a b c d des nombres ra- 
tionnels tels que a b ayent la même unité, que 
c d ayent auffi la meme unité, que a mefure A , 
que b mefure B , que c mefure C & que d 
mefure D. Si a eft à b ce que c eft à <i, A 
eft à JS ce que C eft à D. 

THEOREME CXXIX. 

Si de quatre grandeurs la fécondé ri ayant 
aucune partie qui ri égalé ou ne furpafie une gran- 
deur mefurée par une unité de la première (fi la 
quatrième ri ayant aucune partie qui n'egale ou 
ne furpajfe une grandeur mefurée par une unité de 
la troifieme , tout nombre qui mefure la première 
eft femblable à un nombre qui mefure la troifieme 
tout nombre qui mefure la troifieme eft femblable 
à un nombre qui mefure la première que ! unité 
de tout nombre qui mefure la première foit l’unité 

d'un 

i 
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d'un nombre qui mefure la fécondé ou une partie « 

qui epuife la fécondé avec une coordonnée moindre 
que la grandeur mefurée par cette unité éS que 
V unité du nombre qui étant femllable au premier 
mefure la troifieme foit ! unité d'un nombre qui 
étant femblable au fécond mefure la quatrième ou 
une -partie qui epuife la quatrième avec une coor- 
donnée moindre que la grandeur mefurée par cette 
unité , la première grandeur e/l à la fécondé ce que 
la troifieme efi à la quatrième . Soient ABCD 
des grandeurs telles que B n’ait point de partie 
qui n’ égalé ou ne fürpaflfe une grandeur mefurée 
par une unité de A, que D n’ait point de partie 
qui n’ égalé ou ne furpafle une grandeur mefurée 
par une unité de C, que tout nombre qui mefure 
A foit femblable à un nombre qui mefure C & 
que tout nombre qui mefure C foit femblable à 
un nombre qui inclure A. Si l’unité de tout 
nombre qui mefure A eft l’unité d’un nombre 
qui melùre B ou une partie qui epuife B avec 
une coordonnée moindre que la grandeur mefurée 
par cette unité & que l’unité du nombre qui étant 
femblable au premier mefure C foit l’unité d’un 
nombre qui étant femblable au fécond mefure D 
ou une partie qui epuife D avec une coordonnée 
moindre que la grandeur mefurée par cette unité, 
A eft à B ce que C cfl à D. 

Les grandeurs ABCD étant telles que B 
n'a point de partie qui ne foit égalé à une gran- 
deur mefurée par une unité de A ou qui ne foit 
plus grande qu’une telle grandeur «St l’unité de 

tout 
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*■ tout nombre qui raefure A étant l’unité d’un 
nombre qui mefure B ou une partie de B, il 
paroit par le Lemme que B eft mefurée par un 
nombre rationnel b dont l’unité eft l’unité d’un 
nombre a qui mefure A. B n’ayant point de 
partie qui Toit moindre que la grandeur melürée 
par l’unité de b &de a , A n’a donc auffi point 
de partie qui Toit moindre que la grandeur indu- 
rée par l’unité de a «St par confequcnt a eft un 
nombre rationnel. 

Tout nombre qui mcfüre A étant fèmblable 
à un nombre qui mefure C, a eft fèmblable au 
nombre c qui mefure C & puisque tout nombre 
qui mefure C eft femblable à un nombre qui me- 
lure A & que A n’eft pas mefurée par un nom- 
bre dont l’unité mefure une grandeur moindre 
que la grandeur mefurée par l’unité de a, il s’en- 
fuit que C n’eft pas mefurée par un nombre dont 
P unité mefure une grandeur moindre que la gran- 
deur mefurée par l’unité de c. Or l’unité de 
tout nombre qui mefure C & qui eft par confè- 
quent fèmblable à un nombre qui melùre A, étant 
l’unité d’un nombre qui mefure D ou une partie 
de Z), l'unité de c eft l’unité d’un nombre d 
qui mefure D ou une partie de D. D n’ayant 
point de partie qui n’ égalé ou ne furpaffe une 
grandeur mefurée par une unité de C, C n’a 
donc point de partie qui foit moindre que la gran- 
deur mefurée par l’unité de c & par confequent 
c eft un nombre rationnel. 

D n’a 
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D n’ a donc aufli point de partie qui Toit 
moindre que la grandeur mefurée par l’unité de d 
& par confequent d eft un nombre rationnel & 
puisque l’unité de tout nombre qui mefure A 
eft l’unité d’un nombre qui mclure B ou une 
partie qui epuife B avec une coordonnée moin- 
dre que la grandeur mefurée par cette unité & 
que l’unité du nombre qui étant fèmblable au 
premier mefure C eft l’unité d’un nombre qui 
étant fèmblable au fécond mefure D ou une par- 
tie qui epuifè D avec une coordonnée moindre 
que la grandeur mefurée par cette unité, b eft 
fèmblable à d . 

Or a. étant femblable à c & b étant fem- 
blable à d, a eft à b ce que c eft à d par T ke- 
or. 108. Cor. £ 5 * ///. Donc A eft à B ce que C 
eft à D. 

exemple. Suppofé deux Baffins qui 
fbient ronds & d’ une égalé profondeur & dont le 
fécond contienne deux, trois, quatre fois autant 
d’eau quç le premier. Suppofé aufli deux lignes 
qui fbient telles que tout nombre dont l’ unité eft 
une unité du diamètre du premier baflin & qui 
melüre ou le diamètre du fécond baflin ou une 
partie qui epuife ce diamètre avec une coordon- 
née moindre que la grandeur mefurée par cette 
unité, foit femblable à un nombre dont l’unité 
fbit une unité de la première ligne & qui mefure 
ou la féconde ligne ou une partie qui epuifè cette 
ligne avec une coordonnée moindre que la gran- 
deur mefurée par cette unité . Si ce nombre qui 

mefure 
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mefure le premier diamètre eft femblable à ce 
nombre qui mefure la première ligne , le diamè- 
tre du premier baffin eft au diamètre du lècond 
ce que la première ligne eft à la fécondé. 

THEOREME CXXX. 

Si deux grandeurs étant mefurêes par des 
nombres qui ayent la même unité éS deux autres 
grandeurs étant au fi mefurêes far des nombres qui 
ayent la même unité, le premier de ces nombres 
ejl au fécond ce que le troijieme e/l au quatrième , la 
première grandeur eft à la fécondé ce que la troifie - 
me eft à la quatrième . Soient AB CD des gran- 

deurs. Soient VXYZ des nombres tels que 
VX ayent la même unité, que Y Z ayent la 
même unité, que V mefure A, que X mefure 
jB, que Y mefure C, que Z mefure D. Si V 
eft à X ce que Z eft à Z, A eft à B ce que C 

eft à D. 

Les nombres K AT qui ont la même unité 
étant tels que V mefure la grandeur A & que X 
mefure la grandeur B , A & la grandeur mefurée 
par 1* unité de V .font égalés ou inégalés, B & 
cette même grandeur font auflî égalés ou inégalés, 
d’où il fuit par Tbeor. 6p que AB font égalés 
ou inégales. Ainfi par le premier Corollaire du 
Lemmc deux nombres rationnels a b qui ont la 
même unité font tels que a mefure A & que b 
mefiire B. Y & Z étant auffi des nombres qui 

ont la même unité & tels que Y mefure la gran- 
deur 
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deur C & que Z mefure la grandeur D, deux 
nombres rationnels c d qui ont la même unité 
font tels que c mefure C & que d mefure D. 

Or par le fixicme Corollaire du Lemme V 
eft à X ce que a cft à b «St Y cft à Z ce que c 
eft à d. V étant à X ce que Y cft à Z, il s’en- 
fuit par T beor. 114. que a cft à b ce que c eft 
à d. Donc A eft à B ce que C eft à D. 

COROLLAIRE I. 

Si A cft égalé à B & que C foi t égalé à D, 

V eft fèmblable à X par Tbeor. 76. & Y eft fem- 
blable à Z, d’où il luit par Tbeor. io$. Cor. que 

V eft à X ce que y eft à Z. A eft donc à B 
ce que C eft à D. Si deux grandeurs font égales 
& que deux autres grandeurs fôient aufli égalés, 
la première eft à la féconde ce que la troifieme 

eft à la quatrième. 

/ 

COROLLAIRE II. 

Si A eft à B ce que C eft à D, a eft à b 
ce que c eft à d, d’où il fuit par le fixicme Co- 
rollaire du Lemme que V eft à X ce que Y eft 
à Z. Si une grandeur étant à une autre ce qu’u- 
ne troifieme grandeur cft à une autre, les deux 
premières font mefürées par des nombres qui 
ayent la même unité «St que les deux autres foient 
auffi mefürées par des nombres qui ayent la même 
unité, celui de ces nombres qui mefure la pre- 
mière grandeur eft à celui qui mefure la féconde 
ce que celui qui mefure la troifieme eft à celui 
qui mefure la quatrième . 

O COROL- 
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COROLLAIRE III. 

Soit R P élément de A. Si A efl à B ce 
que C efl à R, A efl le produit de B multipliée 
par C. Une grandeur efl le produit d’une au- 
tre multipliée pur une troifieme li la première 
efl à la féconde ce que la troilleme efl à l’element 
de la première. 

s c h o l i e . 

Un Rectangle efl le produit de la bafe mul- 
tipliée par la hauteur fi l’on conçoit ces deux 
lignes comme un Gnomon ou une Equerre . La 
partie commune aux deux réglés de l’equerre efl 
l’element du reétangle. Un Parallelcpipede eiî 
aufli le produit de là bafè multipliée par fà hauteur 
fi 1 on confidere cette furface & cette ligne com- 
me ayant quelque folidité. La partie commune 
à cette furface /ôlicîe & à cette ligne lolide efl 
P élément du parallelepipede . 

» 

THEOREME CXXXI. 

Une grondeur étant à une autre ce qu'une 
troifteme grandeur ejl à une autre , Ji la première 
<S la fécondé ont une même unité , la troifieme <!> 
la quatrième ont une même unité . Soient ABCD 
des grandeurs telles que A ibit à B ce que C 
efl à D. Soient T X deux nombres qui ayent 
la même unité. Si T mefùre A &que X me- 
ïùre B, C & D ont une même unité. 

Les grandeurs ABCD étant telles que A 
efl à B ce que C efl à D , deux nombres ration- 
nels a b qui ont la même unité & deux nombres 

ration- 
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rationnels c d qui ont la même unité font tels 
que a melîire A , que b mefure B , que c me- 
fure C, que d meliire D & que a eft à b ce 
que c eft à d & puisque les nombres T X qui 
ont la même unité /ont tels que T mefure A & 
que X mefure B , il paroit par le fixieme Corol- 
laire du Lemme que T eft à X ce que a eft à 
b, d’où il fuit par Tbeor. 114. que T ellà/ 
ce que c eft à d. 

Suppofé que T X foient premiers entre eux, 
un nombre Y dont l’unité eftf unité de c prife 
un nombre de fois & un nombre Z qui a Y unité 
de Y font tels que Y mefure C, que Z mefure 
D , que F eft lèmblable à T & que Z eft ièm* 
blable à X par Tbeor. 110. (S TJ. Cor. 

Suppofé que T X ne foient pas premiers 
entre eux, un nombre S dont l’unité ert l’ unité 
de T prifè un nombre de fois & un nombre V 
qui a l’unité de S font tels que S mefure A, 
que V mefure B & que S V font premiers entre 
eux par Tbeor. ÿj. Donc par Tbeor. nj. S eft 
à F ce que T eft à X, ce que c eft à d. Ce 
que l’on vient de prouver fait donc voir que C 
& D ont une même unité . 

THEOREME CXXXII. 

Si une grandeur eft à une autre ce qu'une 
troijieme grandeur eft à une autre que les deux 
premières foient égalés , les deux autres le font 
aufji. Soient A B C D des grandeurs telles que 
A foit à B ce que C eft à D. Si A eft égalé 
à B, C eft égalé à D. 

O 2 Les 



Digitized by Google 




212 



LES PRINCIPES 

Les grandeurs AB CD étant telles que A 
eft à B ce que C eft à D, deux nombres ration- 
nels a b qui ont la même unité & deux nombres 
rationnels cd qui ont la même unité font tels que 
a mefure A , que b meiùre B , que c meiùre C, 
que d meiùre D «St que a eft à b ce que c eft 
à d. Or A étant égalé à B, a par le fécond 
Corollaire du Lemme eft fèmblable à d’où il 
fuit far Theor. ioç. que c eft femblable à d. 
Donc far Theor. 77. Cor. c eft le même que d, 
d’ où il luit par le quatrième Corollaire du Lemme 
que C eft égalé à D. 

THEOREME C XX XIII. 

Si une grandeur eft à une autre ce qu'une 
troifieme grandeur eft à une autre éfi que la fré- 
mi ere £5* la troifieme foient égalés ou inégalés , la 
première eft à la troifieme ce que la Jeconde eft à la 
quatrième. Soient ABCD des grandeurs telles 
que A foit à B ce que C eft à D. Si y! C 
font égalés ou inégalés, A eft à C ce que B 
eft à D. 

Les grandeurs ABCD étant telles que A 
eft à B ce que C eft à D, deux nombres ration- 
nels a b qui ont la même unité «St deux nombres 
rationnels cd qui ont la même unité font tels que 
a mefore A, que b meiùre B , que c mefure 
C, que d mefure D «St que a eft à b ce que c 
eft à t/, d’où il fuit far Theor. ///. que a eft à 
c ce que b eft à d. 

Or 
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Or par le troilïeme Corollaire du Lemmc AB 
font égalés ou inégalés & C D font égalés ou in- 
égales. AC étant égalés ou inégales, BD font 
donc égalés ou inégalés par Theor. 64. Ainfi par 
le premier Corollaire du Lemme des nombres ra- 
tionnels 0 p qr qui ont la même unité font tels 
que 0 mefurc A, que p melùre Æ, que q me- 
furc C & que r melùre D & par le lecond Co- 
rollaire du Lemme a eft femblable à 0, b eft 
femblable à p , c eft femblable à q & d eft fèm- 
blable à r. Donc par Theor. io£. Cor. Cf ///. 
a eft à r ce que 0 eft à q & b eft à d ce que 
p eft à r, d’où il fuit par Theor. 114. que 0 
eft à q ce que p eft à r. A eft donc à C ce 
que B eft à D. 

THEOREME C X XXI V. 

La fournie de deux grandeurs eft à lune d’en- 
tre elles ce que la fournie de deux autres grandeurs 
eft à lune d entre elles fi la première grandeur eft 
au premier refte ce que P autre grandeur eft au 
fécond refte. Soit A une grandeur epuifée par 
les coordonnées B C. Soit D une grandeur 
epuifée par les coordonnées EF. Si B eft à C 
ce que £ eft à F, il eft à B ce que D eft à £. 

Les grandeurs B CEF étant telles que B eft 
à C ce que E eft à F, deux nombres rationnels 
bc qui ont la même unité & deux nombres ration- 
nels e f qui ont la même unité font tels que b 
melùre B , que c melùre C, que e mefure E , 
que f melùre F & que b eft à c ce que e 
eft à/. 

O 3 Or 
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Or la grandeur A étant epuifée par les co- 
ordonnées B C, il s’ enfuit par le premier Corol- 
laire du Lemme que des nombres rationnels apq 
qui ont la même unité font tels que a mefure A , 
que p mefure 2?, que q mdùre C. Par le 
fécond Corollaire du Lemme b eft femblable à p 
& c eft femblable à q, d’où il fuit par Theor. 
iog. Cor. ni. que b eft à c ce que p eft à q. 
La grandeur D étant epuifée par les coordonnées 
EF, des nombres rationnels drf qui ont* la mê- 
me unité font auffi tels que d mefure D, que r 
mefure E & que f mefure F & e eft à f ce 
que r eft à f. 

p eft donc à q ce que r eft à f par The- 
or. il 4 . d’où il fuit par Theor. 112 . que a eft à p 
ce que d eft à r. A eft donc à B ce que D 
eft à E. 

THEOREME C X X X V. 

Si la fortune de deux grandeurs eft à T une 
Centre elles ce que la fournie de deux autres gran- 
deurs eft à hine Centre elles, la première gran- 
deur eft au premier refte ce que l'autre grandeur 
eft à t autre refte. Soit la grandeur A epuifée 
par les coordonnées B C. Soit la grandeur D 
epuifée par les coordonnées EF. Si A eft à B 
ce que D eft à E, B eft à C ce que E eft à F. 

# Les grandeurs A B D E étant telles que A 
eft à F ce que D eft à E, deux nombres ra- 
tionnels a b qui ont la même unité & deux nom- 
bres rationnels d e qui ont la même unité font 

tels 
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tels que a mefure A, que b mefure B , que 
d meii.ire D, que e inclure E & que a eft à 
b ce que d eft à e. 

Or A étant cpuifce par les coordonnées BC y 
il s’enfuit par le premier Corollaire du Lemmc 
que des nombres rationnels opq qui ont la me- 
me unité font tels que 0 mefure A, que p me- 
fure B , que q mefure C. Par le fécond Corol- 
laire du Lemme a eft femblable à 0 & b eft 
fcmblable à p , d’où il fuit par Theor. 108. Cor. 

ni. que a eft à b ce que 0 eft à p. D e- 
tant epuilee par les coordonnées EF, des nombres 
rationnels rft qui ont la même unité font tels 
que r mefure D, que f mefure E & que t 
mefure F & d eft à e ce que r eft à f. 

0 eft donc à p ce que r eft à f par Tbeor. 
11 4. d’où il fuit par Theor. nj. que p eft à q 
ce que f eft à t. B eft donc à C ce que E 
eft à F. 

THEOREME CXXXVI. 

Si une grandeur eft à une autre ce qu'une 
troijieme grandeur eft à une autre éS que la troi- 
Jieme fait à la quatrième ce qu'une cinquième gran- 
deur eft à une autre, la première eft à la Jecoude 
ce que la cinquième eft à la ftxicme. Soient 
A B C D E F des grandeurs . Si A eft à B ce 
que C eft à D & que C foit à D ce que E eft 
à F, A eft à B ce que F eft à F. 

Les grandeurs A B C D étant telles que A 
eft à B ce que C eft à D, deux nombres ration- 

O 4 nels 
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nels a b qui ont la même unité & deux nombres 
rationnels c d qui ont la même unité font tels que 
a mefure A, que b melure 5, que c mefure 

C, que d mefure D & que a eft à b ce que c 
eft à d. De même les grandeurs CD EF étant 
telles que C eft à D ce que E eft à F, deux 
nombres rationnels f t qui ont la même unité & 
deux nombres rationnels e f qui ont la même 
unité font tels que f mefure C, que t mefure 

D, que e mefure E , que f melure F & que 
/eft à t ce que e eft à f. 

Or puisque par le fécond Corollaire du Lem- 
me c eft fèmblable à / & d eft lèmblable à r, 
il s’ enfuit par Tbeor. io$.Cor. cJ m. que c eft à 
d ce que / eft à /, d'où il luit par Tbeor. 
que a eft à b ce que / eft à /, ce que e eft à/ 
A eft donc à B ce que E eft à F. 

THEOREME CXXXVII. 

La grandeur epuifée par des coordonnées qui 
font les produits if une meme grandeur , efi un pro- 
duit de cette grandeur. Soit A une grandeur 
epuifée par les coordonnées BC. Soient EFG 
des grandeurs telles que B foit à F ce que F eft 
à l’element de B & que C foit à F ce que G 
eft à l’element de C. A eft à E ce qu’une gran- 
deur D eft à l’element de A. 

Les grandeurs BEF étant telles que B eft 
à F ce que F eft à K élément de F, il paroit 
par le troifieme Corollaire du Lemme que B E 
ibnt égalés ou inégalés, que FR font égales ou 

inega- 
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inégalés & J 3 R étant égalés ou inégalés, il s’en- 
fuit far Tbeor. 64. que B E F R font égalés ou 
inégalés . Les grandeurs C EG étant aufli telles 
que C efl à E ce que G efl à Pelement de C, 
C EG font égalés ou inégalés & la grandeur A 
étant epuiiêe par les coordonnées BC, il s’enfuit 
que ABCEFGR font égalés ou inégalés . Ainfi 
par le premier Corollaire du Lemme des nombres 
rationnels abcefor qui ont la même unité font 
* tels que a mefure A, que b mefure B &c. 

B EF R font mefurées par des nombres ra- 
tionnels tels que celui qui mefure B efl à celui 
qui mefure E ce que celui qui mefure Fc fl à 
celui qui mefure R & puisque les nombres ration- 
nels qui mefurent la même grandeur font fembla- 
bles, il s’enfuit far Thcor. iotf. Cor. in çj) 114. 
que b efl à e ce que f efl à r. Par le feptie- 
me Corollaire du Lemme l’unité de r mefure R. 
On voit par là que f r font premiers entre eux, 
d’où il fuit far Tbeor. 110 77. Cor. que e efl 

l’unité d’un nombre p> qui mefure B & qui efl 
fèmblable à f. On prouvera aufïi que c efl à e 
ce que g efl à r & que e efl l’unité d’un nom- 
bre y qui mefure C & qui efl fèmblable à g. 

Il paroitdonc far Tbeor. 70. que e efl l’u- 
nité d’un nombre cl qui mefure A , d’où il fuit 
far Tbeor. SS- qu’un nombre d qui a l’unité de 
r & qui ell fèmblable à cl efl l’ unité d’ un nom- 
bre qui mefure A & qui ell femblable à e. Dona 
far Tbeor. 108. r efl à d ce que e efl à & 

O 5 par 
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par confequent A eft à E ce qu’une grandeur D 
mefurée par i, ell à A. 

COROLLAIRE. 

On voit donc auflî que fi A eft à E ce 
qu’une grandeur C eft à 9 élément de C, A 
eft à E ce que D eft à R . Si une grandeur eft 
à une autre ce qu’une troifieme grandeur eft à l’ e- 
lement de la troifieme , la première eft un produit 
de la féconde. 

THEOREME CXXXVIII. 

Le produit dune grandeur epuifée par des 
coordonnées c/l epuifé par des coordonnées qui font 
les produits de celles là multipliées par la multi- 
pliante qui donne le premier produit. Soient A LO 
des grandeurs telles que A foit à L ce que O 
eft à l’ element de A . Si £ eft epuifée par les 
coordonnées M N, A eft epuifée par les coor- 
données B C telles que B eft à M ce que O eft 
à l'element de B & que C eft à N ce que O 
eft à l’ element de C. 

Les grandeurs AL O étant telles que A eft 
à Z, ce que 0 eft à R element de A , ALOR 
font égalés ou inégalés & L étant epuifée par les 
coordonnées AIN , ALMNOR font égalés ou 
inégalés. A infi des nombres rationnels almnor 
qui ont la même unité font tels que a mefture A, 
que / mefure L , &c. 

Les 



Digitized by Google 



DE LA SCIENCE. LIVRE II. 219 

Les nombres rationnels qui mefùrcnt la mê- 
me grandeur étant femblables, a eft à / ce que 
0 eft à r. R étant mefurée par T unité de **, or 
font premiers entre eux, d’où il fuit par Theor. 
110 cf 77. Cor. que / eft l’unité d’un nombre oi 
qui mefure A & qui eft ièmblable à 0. 

L étant epuifée par les coordonnées M N, 
il paroit par Theor. $4. que A eft epuifée par les 
coordonnées B C telles que B eft indurée par 
un nombre /3 dont l’unité mefure M , que C eft 
mefurée par un nombre y dont l’unité mefure N 
& que /3 y font fèmblable à oc & par confcquent 
à 0. B par le cinquième Corollaire du Lemme 
eft mefurée par un nombre b qui a l’unité de a , 
d’où il fuit par Theor. 6$. que m eft une unité 
de B. C eft auffi mefurée par un nombre c qui 
a l’unité de a & n eft une unité C. Donc par 
Theor. 108 ni. r eft à 0 ce que m eft à b & 
r eft à 0 ce que n cft à (. Par confcquent B 
eft à M ce que 0 crt à R & C eft à N ce que 
O eft à R. 

THEOREME CXXXIX. 

Les produits des grandeurs égalés font entre 
eux comme les multipliantes . Soient ABC des 
grandeurs telles que A foit à Z? ce que C eft à 
l’ élément de A. Soient DEF des grandeurs 
telles que D foit à E ce que F eft à l’element 
de D. Si B eft égalé à F, A eft à D ce que 
C eft à F. 

Les 
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Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
à B ce que C efl à R élément de A , il paroit 
par le troifieme Corollaire du Lemme que A B 
font égalés ou inégalés , que C R font égalés ou 
inégalés & A R étant égalés ou inégalés , il s’ en- 
fuit par Theor. 64. que A B C R font égalés ou 
inégalés. Les grandeurs D EF étant aufli telles 
que D efl à E ce que F efl à l’element de £>, 
DEF font égalés ou inégalés & B étant égalé 
à £, il s’enfuit que A B C D E F R font égalés 
ou inégalés. Ainfi par le premier Corollaire du 
Lemme des nombres rationnels a b c de fr qui 
ont la même unité font tels que a mefure A , 
que b mefure fi, que c mefure C, &c. 

ABC R font mefurées par des nombres ra- 
tionnels tels que celui qui mefure A efl a celui 
qui mefure fi ce que celui qui mefure C efl à 
celui qui mefure R & puisque les nombres ra- 
tionnels qui mefurent la même grandeur font 
(cmblables , il s’ enfin tparTbeor. 10g. Cor. ni < 15 * 
114. que a efl à b ce que c efl à r. Par le 
feptieme Corollaire du Lemme l’unité de r me- 
fure R . On voit par là que c r font premiers 
entre eux, d’où il fuit par Theor. no & 77. Cor. 
que b efl l’unité d’un nombre cl qui mefure A 
& qui efl femblable à c. On prouvera aufli que d 
efl à e ce que f efl à r & que e efl l’unité 
d' un nombre b qui mefure D & qui efl fèmbla- 
ble à f. 

Or fi étant égalé à E, b efl femblable à e 
par le fécond Corollaire du Lemme, d’où il fuit 

par 
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par Tbeor. iij. que a eft à d ce que ot eft U, 
ce que c eft à f. A eft donc à D ce que C 
tü à F. 

COROLLAIRE I. 

Si au lieu de füppofer que B foit égalé à E, 
on fuppofc que C foit égalé à F, c ièra fem- 
blable à /, d’où il fuivra que et eft femblable à b. 
a fera donc à d ce que b eft à e par Tbeor. 116. 
& par confequent A fera à D ce que B eft à E. 
Les produits des grandeurs dont les multipliantes 
font égalés font entre eux comme ces grandeurs . 

COROLLAIRE II. 

Si A eft à D ce que B eft à E & que A 
foit à B ce que C eft à R element de A , les 
grandeurs ABC R D E font égalés ou inégalés, 
d’ où il fuit par le huitième Corollaire du Lemme 
que R eft l’element de D. Or par Tbeor. 133 
O 136 D eft à F ce que A eft à Æ, ce que C 
eft à R . Si une grandeur eft à une autre ce qu’u- 
ne troifieme grandeur eft à une autre & que la 
première foit le produit de la troifieme , la fécon- 
dé eft le produit de la quatrième multipliée par la 
multipliante de la troifieme. 

TH E O R E ME CXL. 

Si une grandeur e/l à une autre ce qu'une 
troifieme grandeur eft à une autre çf que la mul- 
tipliante de la première foit à la multipliante de la 
féconde ce que la multipliante de la troifieme eft à 
la multipliante de la quatrième , le premier produit 

eft 
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eft au fécond ce que le troifieme eft au quatrième. 
Soient les grandeurs ABC, DEF , GHl> LM N 
telles que A foit à B ce que C eft à l’element 
de A y que D ioit à E ce que F eft à l’element 

de D y que G Toit à H ce que I eft à l’element 

de G & que L Toit à M ce que N eft. à Felement 
de L. Si F eft à F ce que H eft à Aï & que 

C foit à F ce que I eft à N, A eft à D ce 

que G eft à L. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
à B ce que C eft à R élément de A , il paroit 
par le troifieme Corollaire du Lemme que A B 
font égalés ou inégalés, que CR font égalés ou 
inégalés & A R étant égalés ou inégalés, il s’en- 
fuit par Tbeor. 64. que ABC R font égales ou 
inégalés. Les grandeurs DEF y GUI , LM N 
étant telles que D eft à E ce que F eft à l’ élé- 
ment de D , que G eft à H ce que I eft a. T 
element de G & que L eft à M ce que N eft 
à felement de F, DEF font égalés ou inégalés, 
G H I T font égalés ou inégalés & L M N font 
égalés ou inégalés. B étant à F ce que H eft 
à My il paroit aufii par le troifieme Corollaire du 
Lemme que B F font égalés ou inégalés & que 
JI M font égalés ou inégalés, d’où il luit par 
Tbeor. âq. que A B C D E F R font égalés ou in- 
égalés & que G H IL M N T font égalés ou in- 
égalés. Ainfi par le premier Corollaire du Lem- 
me les nombres rationnels a b c d efr qui ont la 
même unité font tels que a rnefure A, que b 
mefure B &c. & les nombres rationnels gbilmnt 
font tels que g mefore G, que b mefure H &c. 

A BCR 
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AB C R font mefurées par des nombres ra- 
tionnels tels que celui qui mefure A eft à celui 
qui mefure B ce que celui qui mefure C eft à 
celui qui mefure R «St puisque les nombres ration- 
nels qui mefurent la même grandeur font fombla- 
blcs, il s’enlùit par Theor. io$. Cor. ni d 1/4. 
que a eft à b ce que c eft à r. Par le foptieme 
Corollaire du Lemme l’unité de r mefure R. 
On voit par là que cr font premiers entre eux, 
d’où il fuit par Tbeor.no 77. Cor. que b eft 
l’unité d’un nombre et qui mefure A «St qui eft 
fomblable à c. On prouvera auffi que e eft l’u- 
nité d’un nombre S qui mefure D & qui eft fom- 
blable a f , que b eft l’unité d’un nombre y qui 
mefure G & qui eft lèmblable à / «St que m eft 
l’unité d’un nombre A qui mefure L «St qui eft 
fomblable à n. 

BEIIM font auffi meforées par des nombres 
rationnels tels que celui qui mefure B eft à celui 
qui mefure E ce que celui qui rnelüre H eft à 
celui qui mefure M , d’où il fuit que b eft à e 
ce que b eft à m . Par la même raifon , puisque 
C eft à F ce que / eft à N y c eft à f ce que 
i eft à n, d’où il fuit que et eft à b ce que y 
eft à A. Donc par Tbeor.ng. a eft à d ce que 
g eft à / & par continuent il eft à D ce que G 
eft à L. 

COROLLAIRE I. 

Si B étant à £ ce que H eft à M , A eft 
à D ce que G eft à L , b fora à e ce que b 
eft à m & a fora à d ce que g eft à /. Donc 

par 
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par T keor. 119. x fera à 5 ce que y eft à A, 
d’où il fuit que c eft à /’ ce que i eft à n 6c 
que C eft à F ce que I eft à N. Si une gran- 
deur eft à une autre ce qu’ une troifieme grandeur 
eft à une autre & que le produit de la première 
lbit au produit de la leconde ce que le produit 
de la troifieme eft au produit de la quatrième, la 
première multipliante eft à la lèconde ce que la 
troifieme eft à la quatrième. 

COROLLAIRE II. 

Si A étant à D ce que C eft à F, C eft 
à F ce que / eft à A', a lèra à d ce que g eft 
à / & pareeque c eft à f ce que i eft à n , x 
fera à à ce que y eft à A . Donc par Tbeor. 119. 
Cor. b eft à e ce que b eft à tu & B eft à E 
ce que H eft à M. Si le produit d’une gran- 
deur eft au produit d’une autre ce que le produit 
d’une troifieme grandeur eft au produit d’une 
autre & que la première multipliante foit à la fé- 
condé ce que la troifieme eft à la quatrième, la 
première grandeur multipliée eft à la fécondé ce 
que la troifieme eft à la quatrième . 

THEOREME CXLI. 

Si une grandeur cjl le produit de deux autres 
grandeurs , f une des grandeurs multipliées eft à 
t autre ce que la féconde multipliante eft à la pre- 
mière . Soient les grandeurs ARC , DE telles 
que A foit à F ce que C eft à R element de 
A. Si il eft à D ce que E eft à R » B eft à 
D ce que F eft à C. 

Les 
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Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
à B ce que C eft à R element de A , il paroit 
par le troifieme Corollaire du Lemme & par The - 
or. 64. que ABC R /ont égalés ou inégalés & les 
grandeurs A D E étant telles que A eft à D ce 
que E eft à R, AD ER font égalés ou inégalés, 
d’ où il fuit que A B C D E R font égalés ou in- 
égalés. Ainii des nombres rationnels ab c d e r 
qui ont la meme unité font tels que a mefure A , 
que b mefure B, &c. 

A BCR étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième , il s’enfuit par le fé- 
cond Corollaire du Lemme que a eft à b ce que 
r eft à r. Donc par Theor. 110 £5 77. Cor. b eft 
l’ unité d’ un nombre a qui mefure A & qui eft 
femblable à c. On prouvera de même que d 
eft l’unité d’un nombre vj qui mefure A & qui 
eft femblable à e. 

Or par Theor. no. b eft à d ce que vj eft 
à et & par Theor. 108 - Cor. tu. h eft à et ce 
que e eft à c, d’où il fuit par Theor. uq. que 
b eft à d ce que e eft à c & par confèquent B 
eft à D ce que £ eft à C. * 

THEOREME CXLII. 

Si une grandeur eft à une autre ce que la 
multipliante de la fécondé eft à la multipliante de 
la première , les deux produits font égaux. Soient 
les grandeurs ABC telles que A foit à B ce que 
C eft à l’ element de A. Soient les grandeurs 

P DEF 
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DEF telles que D foit à E ce que F eft à l’e- 
lement de D. Si B eft à E ce que F eft à C, 
A eft égalé à D. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
à B ce que C eft à F element de A, il paroit 
par le troifieme Corollaire du Lemme & par The - 
or. 64. que ABC R font égalés ou inégalés. Les 
grandeurs DEF étant telles que D eft à F ce 
que F eft à l’ element de D, DEF font égalés 
ou inégalés & puisque F eft à F ce que F eft à 
C, il s’enfuit que BE font égalés ou inégalés & 
que par confèquent A B C D E F R font égalés 
ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels 
a b c d efr qui ont la meme unité font tels que 
a mefure A, que b mefurc B &c. 

AB C R étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, il s’enfuit par le fé- 
cond Corollaire du Lemme que a eft à b ce que 
c eft à r. Donc par Theor. 110 77. Cor. b eft 

l’unité d’un nombre cl qui mefure A & qui eft 
fèmblable à c. On prouvera de même que e eft 
l’unité d’un nombre b qui mefure D & qui eft 
femblable à f. 

B EFC étant auffi mefurées par des nombres 
rationnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, b eft à e ce que,/ eft 
à c «St par confequent Z» eft à e ce que £ eft à 
et, d’ où il luit par Theor. 122. que a eft fèmbla- 
ble à d. Donc par Theor. 77. Cor. a eft le mê- 
me 
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me que d , d’où il fuit par le quatrième Corollaire 
du Lemme que A eft égalé à D. 

THEOREME CXLIII. 

Si une grandeur efl à une autre ce quune 
troifieme grandeur e/l à une autre que la pre- 
mière étant égalé à la quatrième , la fécondé foie 
égale à la troifieme , la première e/l égalé à la fé- 
condé. Soient les grandeurs AB CD telles que 
A Ibit à B ce que C cil à D, Si A eft égalé 
à D Si que B foit égalé à C, il efl égalé à B. 

Les grandeurs A B C D étant telles que A 
eft à B ce que C eft à D, il paroit par le troi- 
fieme Corollaire du Lemme que A B /ont égalés 
ou inégalés & que C D font égalés ou inégalés & 
puisque A eft égalé à D, il s’ enfuit par Theor.fy. 
que A B CD font égalés ou inégalés. Ainfi des 
nombres rationnels a b c d qui ont la même unité 
font tels que a mefure A , que b mefure B /Sic. 

A B CD étant mefùrées par des nombres 
rationnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, a eft à b ce que c 
eft à d Sc puisque A eft égalé à D & que B 
eft égalé à C, a eft fèmblable à d & b eft lêm- 
blable à c par le fécond Corollaire du Lemme. 
Donc par Tbeor. 12J. a eft femblable à b , d’où 
il fuit par le quatrième Corollaire du Lemme que 
A eft égalé à B. 

THEOREME CXLIV. 

Si une grandeur eft à une autre ce qu'une 
troifieme grandeur eft à une autre que la pre- 

P 2 miere 
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miere J bit moindre que la fécondé , la troifieme eft 
moindre que la quatrième. Soient les grandeurs 
AB CD telles que A Toit à B ce que C eft à D. 
Si A eft moindre que B, C eft moindre que D. 

La grandeur A étant égalé à une partie de 
la grandeur B , il paroit par le premier & le fé- 
cond Corollaire du Lemme que deux nombres 
rationnels a b qui ont la même unité font tels que 
a mefure A & cette partie de B & que b me- 
fure B. Les grandeurs CD étant telles que A 
eft à Z? ce que C eft à D , deux nombres ra- 
tionnels c d qui ont la même unité font tels que c 
mefure C & que d mefure D. 

AB CD étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième & les nombres ration- 
nels qui melurent la même grandeur étant lèm- 
blables, a eft à b ce que c eft à d. Donc par 
Tbeor. izq. c mefure une partie de D, d’où il 
foit par le quatrième Corollaire du Lemme que C 
eft moindre que D. 

THEOREME CXLV. 

Si de la fomme de deux grandeurs (S de lâ 
fomme de deux autres grandeurs la première gran- 
deur eft à la troifieme ce que la quatrième eft à la 
fécondé que la première foit moindre que la 
troifieme cS que la quatrième , la première fommè 
eft plus grande que la fécondé . Soient les gran- 
deurs B EF C telles que B loit à £ ce que F 
eft à C. Soit A une grandeur epuifée par les 
v . . ^ coor- 
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coordonnées BC. Soit D une grandeur epuifée 
par les coordonnées EF. Si B eft moindre que 
E & que F, A eft plus grande que D. 

Les grandeurs B E FC étant telles que B 
eft à £ ce que F eft à C & B étant moindre 
que E, F eft moindre que C par Theor. 144. 
Puisque B eft auffi moindre que F, que la gran- 
deur A eft epuifée par les coordonnées*/? C & 
la grandeur D par les coordonnées EF, il s’en- 
fuit par Theor. 64. que A D B E FC font égalés 
ou inégalés . Ainfi des nombres rationnels a d b 
ef c qui ont la même unité font tels que a me- 
furc A, que d mefure D , que b mefure B , 
une partie de £ & une partie de F, que e me- 
fure E, que f mefure F & une partie de C & 
que e mefure C. 

BEFC étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, b eft à e ce que f 
eft à c . Donc far Theor. izj. d mefure une 

partie de A , d’ où il fuit par le quatrième Corol- 
laire du Lemme que A eft plus grande que D. 

THEOREME CXLVI. 

Si des trois grandeurs la première eft à la 
feoonde ce qu une grandeur multipliée eft à une 
autre çf que la fécondé foit à la troifieme ce que la 
première multipliante eft à la fécondé multipliante , 
la première grandeur eft à la troifieme ce que le 
premier produit eft au fécond. Soient ABC des 

P 3 gran- 
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grandeurs . Soient les grandeurs DEF , G H I 
telles que D foit à E ce que F eft à Pelement 
de D & que G foit à H ce que J fftà l’ élé- 
ment de G. Si A eft à B ce que F eft à H 
& que B foit à C ce que F eft à /, A eft à C 
ce que D eft à G. 

Les grandeurs DEF étant telles que D eft 
à £ ce que F eft à S élément de D, il paroit 
par le tfoifieme Corollaire du Lemme & par The - 
or. fy. que DEFS font égalés ou inégalés. De 
même les grandeurs GHÏ étant telles que G eft 
à H ce que I eft à Pelement de G, GHI font 
égales ou inégalés . Les grandeurs ABC étant 
telles que A eft à B ce que £ eft à H & que B 
eft à C ce que F eft à 7 , il paroit que ABC ^ 

font égalés ou inégalés & que DEFGH 1 S font 
égalés ou inégales. Ainfi des nombres rationnels i 
abc qui ont la même unité font tels que a me- 
fure A, que b mefure B &que c mefure C & 
des nombres rationnels d efg bif qui ont la mê- 
me unité font tels que d mefure D, que e me- 
fore £, &c. 

DE FS étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troificme eft au quatrième, d eft à e ce que f 
eft à f. Par la même raifon % eft à b ce que i 
eft à y, a eft à b ce que e eft à h & b eft à c 
ce que f eft à i . Par Theor. no. & 77. Cor. 
e eft l’unité d’un nombre b qui mefure D &qui 
eft femblable à f & b eft l’unité d’un nombre y 
qui mefure G & qui eft femblable à i. b eft 
donc à c ce que b eft à y. 
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Or puisque a eft à b ce que e eft à h & 
que b eft à c ce que b eft à y, a eft à c ce 
que d eft à g par Theor. ny. «St par couièquent 
A eft à C ce que D eft à G. 

THEOREME CXLVII. 

Si de plujieurs grandeurs la première eft à 
la fécondé ce que la quatrième eft à la cinquième 
que la fécondé foit à la troifieme ce que la 
cinquième eft à la Jixieme , la première eft à la 
troifieme ce que la quatrième eft à la Jixieme. 
Soient ABC , DEF des grandeurs. Si A eft à 
B ce que D eft à £ & que B foit à C ce que 
E eft à F, A eft à C ce que D eft à F. 

Les grandeurs ABC, DEF étant telles que 
A eft à B ce que D eft à £ & que B eft à C 
ce que E eft à F, il paroit par le troifieme Co- 
rollaire du Lemme & par Theor. 64. que ABC 
font égalés ou inégalés & que DEF iont égalés 
ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels abc 
qui ont la même unité font tels que a mefure A , 
que b mefiire B & que c mefure C «St des nom- 
bres rationnels d ef qui ont la même unité font 
tels que d mefure D , que e melüre E «St que/ 
mefure F. 

ABDE étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, a eft à b ce que d 
eft à e. Par la même raifon b eft à c ce que e 
eft à f. Donc par Theor. 12g. a eft à c ce que 
d eft à f «St par confequent A eft à C ce que D 
.eft à F. 

P 4 COROt- 
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COROLLAIRE. 

Si A eft à B ce que E eft à F & que Ç 
foit à C ce que D eft à is, on prouvera de mê- 
ine par Theor. 128. Cor. que A eft à C ce que 
D eft à F. Si de plufieurs grandeurs la premiè- 
re eft à la féconde ce que la cinquième eft à la 
fixieme & que la féconde foit à la troifïeme ce que 
la quatrième eft à la cinquième, la première eft à 
la troifieme ce que la quatrième eft à la fixieme. 

DEFINITION XII. 

Si de plufieurs grandeurs la fécondé eft un 
produit de la première , la troifieme un produit de 
la fécondé & ainfi de fuite & que la fécondé mul- 
tiplie toutes celles de ces grandeurs, qui donnent 
ces produits, chacun de ces produits eft une 
puijfance de la fécondé grandeur. La fécondé 
grandeur eft la première puifTance, la troifieme 
grandeur eft la fécondé puifTance & ainfi de fuite. 
La féconde grandeur eft la racine de ces puifTan- 
ces. Si une puifTance eft première, fécondé, 
troifieme & 'ainfi de fuite, le nombre exprimé eft 
Vexpofant de la puifTance. Soient R ED CB &c. 
des grandeurs telles que E foit à R ce que E eft 

à l’element de E, que D foit à £ ce que E eft 

à l’ élément de D , que C foit à D ce que E eft 

à Pelement de C, que B foit à C ce que E eft 

à l’element de B , &c. ED CB &c. font des 
puiflimees de £. E eft la première puifTance, 
D la fécondé, C la troifieme, B la quatrième. 
E eft la racine des puiflances EDC B &c. Le 

nom- 
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•ombre un eft Pexpofant de E, 2 eft Pexpofant 
de D, 3 eft Pexpofant de C &c. 



THEOREME CXLVIJI. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle 
ci eft à une troifteme grandeur, ce que la troifte - 
me eft à une quatrième & ainft de fuite; fi la pre- 
mière £) quelque autre que la dernier e ne font pas 
fa produits de deux grandeurs multipliées par une 
même grandeur plus grande que C clément de la 
première : la première de ces grandeurs eft P élé- 
ment de toutes les autres celles ci font des puif 
fonces de la fécondé grandeur. La fécondé gran- 
deur eft la première puijfance , la troifteme Gran- 
deur eft la fécondé puijfance ainfi de fuite. 
Soienf RED CB &c. des grandeurs telles que R 
îoit a E ce que £ eft a D, ce que D eft à C 
ce que C eft à £ &c. Suppofé que l’une de ces 
grandeurs qui eft a une autre ce que R eft à E 
Ibit telle, que fi elle eft à une grandeur F ce qu’u 
ne grandeur T eft à l’ élément de la première & 
Il K eft a une grandeur S ce que T eft à P élé- 
ment de R, T ne Toit pas plus grande que l’e- 
lement de R. R c ft l’élément des grandeurs 

* D £W, & EDCB &c - fontfc p>'“ 

de £, £ eft la première puiffance, D la fécondé, 
C la troiiieme &c. 

Les grandeurs REDCB&c. étant telles 
R cfta E cc que E eft à D, ce que D eft 
a C, ce que C cft à fi &c. il paroit par le troi- 

P 5 fie- 
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fieme Corollaire du Lemme & par Tbeor. 6+ 
que RED CB &c. font égalés ou inegale‘s. Ainli 
par le premier & le fécond Corollaire du Lemme 
des nombres rationnels r e de b &c. qui ont la 
même unité font tels que r mefure R , que e 
mefure E &c. & que r eftà « ce que e eft à d, 
ce que d eft à c , ce que f eftà i &c. 

i. Puisque r cft à e ce que e eft à d, 
il s 1 enfuit par Theor.yô. Cor. qu’ un nombre dont 
l’unité t eft l’unité de r prife un nombre de 
fois & un autre nombre dont t eft l’unité font 
tels que le premier de ces nombres mefure R , 
que le fécond mefure E & que ces nombres font 
premiers entre eux. Or par Tbeor. SS- UI * 
nombre / qui a l’unité de r & qui cft fomblable 
à ce nombre qui mefure R & dont t eft l’ unité, 
eft une unité de R & un nombre f qui a l’unité 
de r & qui cft fcmblable à ce nombre qui mefure 
E & dont t eft l’ unité eft une unité de £, d’où 
il luit par Tbeor. iog. que l’ unité de r eft à f 
ce que f eft à r, ce que f eft à e. Soient donc 
les grandeurs TSF telles que t melùre T, que 
f mefore S & que f mefure F. L’Element de 
R àc de E eft à T ce que S eft à R , ce que F 
eft à E. Suppofé donc que T ne foit pas plus 
grande que l’ élément de R. Il fuit de là par 
Tbeor. ijz. que S eft égalé à K & que F eft e- 
gale à E. Donc f eft femblable à r & / eft 
femblable à e & puisque ff l'ont premiers entre 
eux, r e font premiers entre eux. 

Mais 
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Mais r étant à « ce que e eft à d, il pa- 
roit par T beor. no gj. que r eft une unité 
de E. Donc par T heor.pg. Cor. R eft mefurée 
par l’unité de r. 

2. Puisque r eft à e ce que c eft à b y 
d’où il fuit que r eft à f ce que e eft à b, on 
prouvera de même que des nombres tff qui ont 
l’unité de r font tels que t eft une unité de R 
& de C, que f eft une unité de R , que f eft 
une unité de C , d’où l’on déduira que l’element 
de R & de C eft à T ce que S eft à R, ce que 
F eft à C & en fuppolànt que T ne Toit pas plus 
grande que l’element de R, il s’enfuit que r c 
font premiers entre eux . 

Mais r étant à r ce que e eft à h, il pa- 
roit par Theor. no cjf £/• que r eft une unité 
de É. r étant à e ce que e eft à d, e eft donc 
aufli une unité de D par Theor. ny. d’ où il fuit 
par Theor. 8 $ (S y 2. que r eft une unité de D. 
Enfin r étant à e ce que d eft à f, r/ eft une 
unité de C, d’où il luit que r eft une unité 
de C. Donc par Theor. p 8 - Cor. l’unité de r 
mefure R. 

R étant donc mefurée par l’unité de r, R 
eft l’element des grandeurs ED CB &c. & puis- 
que R eft à F ce que F eft à D, ce que D 
eft à C, ce que C eft à B , il s’ enfuit que 
EDC B &c. font des puiflances de F, que F 
eft la première puiftancc, D la fécondé, C la 
troilieme, B la quatrième &c. 

E XE M- 
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exemple. Il paroit par le Scholie du 
Theor. 130. que fi l’on entend par le point une 
ligne qui ne iurpafle aucune partie d’ une autre 
ligne, ce point linéaire eft l’element de cette 
ligne, que fi l’on entend par le point une fiirface 
qui ne Iurpafle aucune partie d’un quarré, ce 
point fuperficiaire eft Pelement d’une ligne fiiper- 
ficiaire aufli longue que le quarré & l’ element du 
quarré & que fi l’on entend par le point un fo- 
lide qui ne furpaffe aucune partie d’ un cube , ce 
point folide eft l’ element d’ une ligne lolide aufli 
longue que le cube, l’element d’un quarré iolide 
de la même longueur & l’ element du cube . Or 
ce point étant à cette ligne ce que cette ligne eft 
à ce quarré, ce que ce quarré eft à ce cube, 
cette ligne eft la première puiflance d’ elle même, 
ce quarré eft la féconde & ce cube la troifiemç 
puiflance de cette ligne. 

COROLLAIRE. 

Soient ZYXV &c. des nombres qui ayent 
la même unité & tels que Z foit à Z ce que Y 
eft à AT, ce que X eft à V &c. Si Z & AT 
font premiers entre eux , il paroit par la demon- 
ftration du Theoreme que la grandeur meiùrée 
par Z eft me/ùrée par l’unité de Z. On voit 
donc aufli par Theor. ny. que Y eft l’ unité d’ un 
nombre qui mefure la grandeur mefiirée par X 
& qui eft femblable à Z, que X eft l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par V 
& qui eft lèmblable à Z &c. Plufieurs nombres 
qui ont la même unité étant tels que le premier 
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eft au fécond ce que le fécond eft au troifieme, 
ce que le troifieme eft au quatrième & ainfi de 
fuite : fi le premier & un autre que le dernier font 
premiers entre eux, le premier de ces nombres 
eft cette unité, le fécond divife le troifieme & 
lui donne un quotient fèmblable au fécond, le 
troifieme divilè le quatrième & lui donne un quo- 
tient femblable au fécond & ainfi de fuite. 

On voit par là ce que c’eft qu’une puiflance 
numérique. Si de plufieurs nombres le premier 
divilè le fécond, le fécond divilè le troifieme & 
ainfi de fuite & que tous les quotiens que ces di- 
viieurs donnent loient lèmblables au fécond nom- 
bres, le premier de ces nombres mefure la gran- 
deur mefurée par leur unité & tous les autres font 
des puijfances du fécond nombre. Le fécond 
nombre eft la première puiflance, le troifieme eft 
la féconde puiflance & ainfi de fuite . Le fécond 
eft la racine de ces puiflances. 

THEOREME CXLIX. 

Si plufieurs grandeurs font telles que la fé- 
condé foit le produit de la première multipliée par 
la fécondé, que la troifieme foit la fécondé puijjance 
de la fécondé , que la quatrième foit la troifieme 
puijjance de la fécondé Cf ainji de fuite , la premiè- 
re grandeur, qui eft J élément de toutes les autres, 
e/l à la fécondé ce que la fécondé eft à la troifieme , 
ce que la troifieme eft à la quatrième Cf ainfi de 
fuite. Soient RED C &c. des grandeurs telles 
que E foit À R ce que £ eft à l’element de E, 

que 
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que D Toit la fécondé puiftance de E, C la troi- 
sième puiftance de E &c. R eft l’element des 
grandeurs EDC &c. & R eft à E ce que E eft 
a D, ce que D eft à C &c. 

Les grandeurs REDC &c. étant telles que 
£ eft à ce que JE eft à l’element de E , que 
£> eft la fécondé puiftance de E, que C eft la 
troifieme puiftance de E &c. D eft i E ce que 
£ eft à l’clement de D, C eft a D ce que E 
eft à l’element de C &c. Il eft donc évident 
que REDC &c. font égalés ou inégales. Ainit 
des nombres rationnels r e d c &c. qui ont la 
même unité font tels que r mefure R , que * 

inefure E &c. 

Or puisque E eft à R ce que E eft ai e- 
lement de E, E eft à £ ce que R eft a 1 ele- 
ment de £ pnf Tirer. 133. d’ou il fuit )W Tie- 
oe 112. que R eft égalé a 1 élément de E & 
comme pat le feptieme Corollaire du Lemme tous 
les elemens de £ font mefures par 1 unité des 
nombres rationnels qui les mefurent, .1 s enfuit 
nar le fécond Corollaire du Lemme que 1 unité 
de r mefure R. R eft donc f élément de cha- 
cune des grandeurs EDC &c. 

D étant à E ce que £ eft à l’element de 
n & £ étant à tout eleinent de D ce que £ el 
à R par T bar. 130. Cor.i. 133. D eft a £ ce 
nue £ eft à R pur T beor. 136. On prouvera de 
même que C eft à D ce que £ eft a R. &c. 

C O R O L- 



Digitized by 



PE LA SCIENCE. LIVRE IL 239 

COROLLAIRE. 

Soient ZYXV &c. des nombres qui ayent 
la même unité & tels que Z Toit l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par Y 
& qui (bit Ièmblable à y, que Y foit l’unité 
d’ un nombre qui mefure la grandeur mefurée par 
X & qui ibit femblable à Y , que X foit l’unité 
d’ un nombre qui mefure la grandeur mefurée par 
V & qui foit ièmblable à Y &c. Puisque Z eft 
l' unité d’un nombre qui mefure la grandeur me- 
furée par Y & qui eft ièmblable à Y, il s’enfuit 
far Tbeor. yy. que la grandeur meiiirée par Z eft 
mefurée par l’unité de Z. Y étant l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par X 
& qui efl femblable à Y , il s’eniùit^r Tbeor. iog. 
que Z efl à 7 ce que Y eil à X. X étant 
l’ unité d’ un nombre qui mefùre la grandeur me- 
furée par V & qui efl femblable à Y , on prou- 
vera de meme que Z efl à y ce que X eft à V. 
Si plufieurs nombres (ont tels que le premier di- 
vife le fécond & lui donne un quotient ièmblable 
au fécond, que le troifieme foit la féconde puiA 
lance du fécond, que le quatrième ibit la troifie- 
me puiffance du fécond & ainfi de fuite , le pre- 
mier de ces nombres mefure la grandeur mefurée 
par leur unité & le premier eft au fécond ce que 
le fécond eft au troifieme, ce que le troifieme eft 
au quatrième & ainfi de fuite. 

THEOREME CL. 

Si de plufieurs grandeurs la première efl à 
la fécondé ce que la fécondé eft à la troifieme , ce 

que 
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que la troifieme e/l à la quatrième <$ ainfi de fuite, 
deux racines font telles que lune eft à l'autre ce 
que la première grandeur efl à la fécondé £$ que 
la fécondé puijfance de celle là eft à la fécondé puif 
fance de celle ci ce que la première grandeur eft à 
la troifieme , que la troifieme puijfance de celle là 
eft à la troifieme puijfance de celle ci ce que la 
première grandeur eft à la quatrième cjT ainfi de 
fuite. Soient des grandeurs BCDE &c. telles 
que B foit à C ce que C eft à D, ce que D 
eftàF&c. Des grandeurs HGF&c. SRQ_6tc. 
font telles que G eft la féconde puiflance de H, 
que F eft la troifieme puiflance de //, &c. que R 
eft la fécondé puiflance de S, que Q_ eft la troi- 
fieme puiflance de S , &c. que H eft à S ce que 
B eft à C, que G eft à R ce que B eft à D, 
que F eft à £_ce que R eft à E, &c. 

Les grandeurs BCDE &c. étant telles que 
B eft à C ce que C eft à D, ce que D eft à 
E &c. des nombres rationnels b c de &c. qui 
ont la même unité font tels que b mefurc B, que 
c mefure C , &c. 

b eft à c ce que c eft à d. Un nombre 
k qui a l’unité de b eft l’unité des nombres /3 y 
qui l'ont premiers entre eux & tels que /3 melûre 
B & que y mefure C par Tbeor.jXf. Cor. Donc 
par Theor. uy. 3 eft^à y ce que b eft à c & 
par confequent (3 eft à y ce que c eft à d. ^ Un 
nombre l qui a 1* unité de b eft donc l’ unité des 
nombres j $ qui font tels que \ qui mefure C 

eft 



Digitized by Googl 




DE LA SCIENCE. LIVRE IL 241 

eft femblable à j 3 & que è qui mefure D eft fem- 
blable à y par Theor.uo. Soient KL des gran- 
deurs telles que A mefure K & que / mefure L. 
Il paroit encore par Tbeor. ÿC. Cor. qu’un nombre 
tn qui a l’unité de b eft T unité des nombres xA 
qui font premiers entre eux & tels que x mefure 
K & que A mefure L . Or y eft à | ce que / 
êft à A par Tbeor. 120. ce que A eft à x par 
T beor. nj. d’ où il fuit par Tbeor . no. Cor. que 
x eft femblable à \ & que A eft femblable à y. 
Puisque k eft l’unité de /3 & que m eft l’unicé 
de x, « eft l’unité d’un nombre tt qui mefure 
B par Tbeor. g & y 2. & puisque / eft l’unité 
de £ & que m eft l’unité de A, m eft aufli l’u- 
nité d’ un nombre û qui mefure D & par Tbeor. 
ny. b eft à d ce que n eft à 0. 

Par Tbeor. $j. des nombres b g, f r qui 
Ont l’ unité de b font tels que b qui eft fembla- 
ble à x eft une unité de K, que g qui eft fenf- 
blable à tç eft une unité de B , que f qui eft 
femblable à A eft une unité de L & que r qui 
eft femblable à 0 eft une unité de D. Or par 
Tbeor. 10g. la grandeur mefurée par m eft mefu- 
rce par un nombre dont m eft l’ unité & qui eft 
à x ce que ce que f , ce que x eft à %. 
La grandeur mefurée par l’unité de b eft donc 
aufli mefurée? par uiï nombre qui a cette unité & 
qui eft à b ce que b eft à g. Le nombre dont 
m eft l’unité & qui mefure la grandeur mefurée 
par tn eft aufli à A ce que b, ce que y, ce que 
A eft à ô (Si par confèquent le nombre qui a l’ u- 

Q. nitc 
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nité de b & qui mefure la grandeur mefurce par 
cette unité eft à / ce que f ell à r. Soient donc 
les grandeurs HG , S R telles que h mefure H> 
que g mefure G, que f melùrc 5* & que r 
meiiire R . G eft à H ce que eftà l’element 
de G & R eft à S ce que S eft à l’element de 
il . G eft donc la féconde puiflance de /f & il 
eft la fécondé puiflance de S. Or b étant à c 
ce que /3 , ce que \ eft à y, ce que x eft à A, 
ce que b eft à /*, B eft à C ce que H eft à S 
& puisque b eft à d ce que it eft à 6, ce que 
g eft à t, B eft à D ce que G eft à il. 

d eft à e ce que b eft à r, ce que /3, ce 
que £ eft à y, d’où il fuit que x eft à A ce 
que d eft à e. Un nombre n qui a l’ unité de b 
eft l’unité des nombres te qui font tels que r qui 
meiüre D eft Jemblable à x & que e qui mefure 
E eft femblable à A par Tbeor.no. Soient MN 
des grandeurs telles que m mefure M & que n 
met ure N. Il paroit encore par Tbeor. ç6. Cor. 
qu’un nombre o qui a l’unité de b eft l’unité 
des nombres ju v qui font premiers entre eux & 
tels que f/ mefure M & que v mefure N. Mais 
puisque xA font premiers entre eux, rA font 
premiers entre eux & A étant femblable à y & 
à r b font premiers entre eux, d’où il fuit 
par Tbeor. ni. que r ù font premiers entre eux . 
Or par Tbeor. 120 £$ nj. 0 eft à r ce que n eft 
eft à ///, ce que v eft à /jl d’où il fuit par Tbe- 
or. no. Cor. que (Lt eft. femblable à r & à x & 
que v eft femblable à 0. Puisque m eft l’unité 
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tîe 7T & que 0 eft l’unité de {/. , 0 eft l’unité 
d’un nombre 0 qui mefure B par Tbeor. $$ & 
7 2. «St puisque n eft l’unité de g «St que 0 eft 
l’unité de v, 0 eft auffi l’unité d’un nombre vj 
qui mefure È «St par Theor. ny. b eft à e ce que 
<P eft à v[. 

Par Theor. $5. des nombres f q qui ont 
l’unité de b font tels que f qui eft femblable à 0 
eft une unité de B «St que q qui eft femblable à vj 
eft une unité de E. Or par Theor. 108. la gran- 
deur meforée par 0 eft meforée par un nombre 
dont 0 eft l’unité & qui eft à fz «St à x ce que % 
eft à 0 . La grandeur meforée par l’ unité de b 
eft donc meforée par un nombre qui a cette unité 
& qui eft à b ce que g eft à y. Le nombre qui 
mefure la grandeur meforée par 0 & dont 0 eft 
* l’unité eft auffi à v «St à û ce que e, ce que A 
eft à » & par confoquent le nombre qui a l’ unité 
de b & qui mefure la grandeur meforée par cette 
unité eft à r ce que f eft à q. Soient donc les 
grandeurs F Q_ telles que f mefure F «St que q 
mefure ÇE F eft à G ce que H eft à l’element 
de F & J 2 _ eft à R ce que S eft à l’ element de 
Q. F eft donc la troifieme puiftance de H & Q 
eft la troifieme puiftance de S «St b étant à e ce 
que (p eft à », ce que f eft à q, B eft à E 
ce que F eft à Q . 

THEOREME C II. 

Si le produit (Lune fécondé puijfance eft une 
fécondé puijfance , la multipliante eft une fécondé 
puijfance : Ji le produit et une trfiifieme puijfance 

Q.2 eft 
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eft une troifieme puijfance, fa multipliante eft une 
troifieme puifihnce £5* ainft de fuite. Soient les 
grandeurs DCB &c. ML K &c. telles que C foit 
la lèconde puifTance de D, B la troifieme puit 
Tance de D , &c. que L (bit la féconde puifTance 
de M * K la troifieme puifTance de M, &c. Si 
C eft à I ce que la grandeur il eft à Pelement 
de C, K eft une fécondé puifTance. Si B eft 
à K ce que la grandeur j2_eft à l’element de B, 
Q_ eft une troifieme puifTance. &c. 

Les grandeurs DCB &c. MLK &c. étant 
telles que C eft la féconde puifTance de D, que 
B eft la troifieme puifTance de D , &c. que L eft 
la féconde puifTance de M , que K eft la troifie- 
nie puifTance de Af, &c. & que l’une des gran- 
deurs DCB &c. eft à l’une des grandeurs MLK # 
&c. ce que l’ une des grandeurs R Q_ &c. eft à T 
élément de la première, il eft évident que DCB 
&c. MLK &c R &c. T font égales ou iné- 
galés. Ainfi des nombres rationnels dcbmlkrqt 
qui ont la même unité font tels que d mefure D , 
que c mefure C &c. C étant à D ce que D 
eft à T, c eft a d ce que d eft à t & L étant 
sl M ce que M eft à T, / eft à m ce que m 
eft à t. 

• te- 

Par Tbeor. ()6. Cor. SS- un nombre qui 
mefure D & dont P unité g eft l’ unité de t pri- 
fé un nombre de fois & un nombre qui mefure M 
& dont l’unité p eft l’unité de t prifé un nom- 
bre de fois font fémblables & tels que g p font 
premiers entre eux. c étant à d>cé qùe d eft 
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à /, il paroit par Theor.no. que d eft l’unité 
d’un nombre qui mefure C & qui eft lèmblable 
à d, d’où il iiiit par Theor. 88- Cor. 2 . que d 
eft l’unitc d’un nombre y qui eft une unité de C 
& qui eft lèmblable à g. I étant à m ce que m 
eft à t y il paroit aulfi que m eft l’unité d’un 
nombre qui mefure L & qui eft femblabie à m , 
d’où il fuit que m eft l’unité d’un nombre A 
qui eft une unité de Z, & qui eft femblabie à p. 
Le nombre qui mefure C & dont y eft l’unité 
eft lèmblable au nombre qui melùre D & dont 
g eft l’unité par Theor. 88 ■ & le nombre qui 
mefure L & dont A eft l’unité eft femblabie au 
nombre qui meiure M & dont p eft l’unité. 
On voit par là que le nombre qui melùre C & 
dont y eft l’unité eft lèmblable au nombre qui 
mefure L & dont A eft l’unité. 

Puisque d qui eft une unité de C, eft l’uni- 
té de y, le nombre dont g eft l’unité & qui me- 
fure D eft par Theor. 8 g. une unité de C & l’u- 
nité d' un nombre qui mefure la grandeur mefurée 
par y & qui par Theor. 68. eft une unité de C. 
Il paroit donc par Theor. g 1 . qu’un nombre \ 
dont g eft l’unité & qui eft lèmblable à y & à g 
eft l’unité d’un nombre qui eft une unité de C. 
De meme puisque m qui eft une unité de L eft 
/ 1’ unité de A, le nombre dont p eft l’unité & qui 
mefure M eft une unité de L & l’unité d’un 
nombre qui melùre la grandeur mefurée par A 
& qui eft une unité de L . Donc un nombre ç 
dont p eft l’unité & qui eft lèmblable à A & à /> 

0.3 - eft 
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eft l’unité d’un nombre qui eft une unité de L'. 
Or par Tbeor. 116. d eft à m ce que g eft à p 
& par Tbeor. 108. Cor. & ni. y eft à h ce que 
g eft à ç. Donc par Tbeor. 118 (S 116. c eft à / 
ce qu’un nombre f qui a l’unité de t 8c qui me- 
fure la grandeur mefurée par j; eft à un nombre 
0 qui a l’unité de t & qui mefure la grandeur 
mefurée par ç . t eft donc à g ce que \ , ce 
que g eft à f par Tbeor. 108. & par confèquent 
la grandeur mefurée par f eft la féconde puifiance 
de la grandeur mefurée par g. Puisque gp font 
premiers entre eux & que par conlèquent font 
premiers entre eux, f 0 font premiers entre eux 
par Tbeor. ni. 

Suppofé donc que C foit à L ce que R eft 
à T, r eft à t ce que c eft à /, ce que f eft 
à o y d’où il fuit par Tbeor. no. Cor. que f eft 
le même que r. Or f melùrant R y R eft la 
fécondé puiflance de la grandeur mefurée par g. 

B étant à C ce que D eft à T, b eft à c 
ce que d eft à r, d’où il fuit par Tbeor. no. que 
c eft l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
eft fèmblable à d. g étant une unit# de D, il 
paroit donc par Tbeor. 88 • Cor. 2. que c eft 1 * u- 
nité d’un nombre /3 qui eft une unité de R & 
qui eft fèmblable s \ g. K étant a L ce que M 
eft à T, A eft à / ce que m eft à /, & par con- 
fequent / eft l’unité d’un nombre qui mefure K 
& qui eft fèmblable à m & p étant une unité de 
M, l eft l’unité d’un nombre k qui eft une unité 
de K & qui eft fèmblable à p. On voit auffi 

par 
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par Theor. 88 • que le nombre qui mefure B & 
dont fi eft l’ unité eft Ièmblable au nombre qui 
melüre K & dont x eft l’ unité. 

\ étant par Tbeor. 72. une unité de C, f 
eft une unité de C par Theor. 87. & puisque c 
qui eft une unité de B eftl’ unité de fi , le nom- 
bre dont f eft l’unité & qui melüre C eft par 
Theor. 89. une unité de 2 ? & l’unité d’un nombre 
qui melüre la grandeur mefurée par fi & qui par 
Theor. 68- eft une unité de B. Il paroit donc 
par Theor. ÿi. qu’un qpmbre n dont f eft l’u- 
nité & qui eft ièmblable à fi & à g eft l’unité 
d’un nombre qui eft une unité de B. ç étant 
une unité de I, 0 eft une unité de Z, & puisque » 
/ qui eft une unité de K eft l’unité de x, le nom- 
bre dont 0 eft l’unité & qui melüre L eft une 
unité de K & l’unité d’un nombre qui melüre 
la grandeur mefurée par x & qui eft une unité 
de X, d’où il fuit qu’un nombre % dont 0 eft 
1* unité & qui eft Ièmblable à x & à p eft l’ unité 
d’un nombre qui eft une unité de X. Or puis- 
que c eft à / ce que f eft à 0 & que par Theor. 
108 • Cor. & ni. fi eft à x ce que n eft à 
il s’enfuit par Theor. 118 Cï 116. que b eft à À 
ce qu’un nombre e qui a l’unité de t & qui me- 
fure la grandeur mefurée par ir eft à un nombre 
n qui a l’unité de t & qui mefure la grandeur 
melürée par % . t eft donc à f ce que tt , ce 
que g eft à e par Theor. 108. & par Theor. ni. 
t eft à g ce que f eft à e. La grandeur mefu- 
rée par f étant la féconde puiftance de la gran- 
it 4 deur 
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deur mefurée par g , la grandeur mefurée par e 
çft donc la troifieme puiflance de la grandeur me- 
furée par^. g p étant premiers entre eux , 
font premiers entre eux & puisque f o font pre- 
miers entre eux, e n font premiers entre eux par 
Tbeor. nu 

Suppofé donc que B foit à K ce que Q 
eft à T, q eft à t ce que b eft à À , ce que e 
eft à n , d’ où il fuit par Tbeor. no. Cor. que e 
eft le même que q. Or e mefurant Q~, j^eft 
la troilieme puiflance de la grandeur mefurée 

Par g- * 

THEOREME C LJ I. 

Deux grandeurs qui font entre elles ce qu'u- 
ne fécondé puijfance eft à une autre fécondé puif 
fance font les produits de deux fécondés puijjances 
multipliées par une même grandeur : deux gran- 

deurs qui font entre elles ce qu' une troijieme puif 
fance eft à une autre troijieme puijfance font les 
produits de deux troijiemes puiffanccs multipliées par 
une même grandeur êf ainfi de fuite. Soient 
A I deux grandeurs. Soient les grandeurs DCB 
&c. MLK &c. telles que C foit la féconde puif. 
fance de D , B la troifieme puiflance de D &c. 
que L foit la fécondé puiflance de Àf, K la 
troifieme puiflance de M &c. Si A eft à I ce 
que C eft à i, deux fécondés puiflances F 0 
font telles que A eft à F ce que la grandeur Q_ 
eft àPelementde A «St que I eft à 0 ce que 
eft à l’ element de I. Si A eft à I ce que B 

eft 
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eft à ’ K, deux troifiemes puiflances E N Tout 
telles que A eft à E ce que la grandeur R eft à 
l’element de A & que I eft à N ce que R eft 
à l'element de I &c. 

Les grandeurs AI, D C B &c. MLK &c. 
étant telles que C eft la lèconde puiflance de D, 
que B eft la troifîeme puiflance de D &c. que L 
eft la fécondé puiflance de M , que K eft la troi- 
fiemc puiflance de M &c. & que A eft à I ce 
que l’ une des grandeurs C B &c. eft à l’ une des 
grandeurs LK &c. il. eft évident que AI font 
égalés ou inégalés & que DCB &c. MLK &c. 
font égalés ou inégalés. Ainfi des nombres ra- 
tionnels ai qui ont la même unité & des nom- 
bres rationnels d cb m l k qui ont la même unité 
font tels que a mefurc A, que i mefure I &c. 
L’ unité de a mefure une grandeur T meforée 
par un nombre t qui i f unité de a & l’unitc de 
d mefure une grandeur V mefurée par un nom- 
bre u qui a l’unité de d. 

Par Tbeor. ÿ 6 . Cor. é 5 * gy. un nombre qui 
mefure D & dont l’unité g eft l’unité de d pri- 
fe un nombre de fois & un nombre qui mefure 
M & dont l’unité p eft l’unité de d prilè un 
nombre de fois font fembîables & tels que gp 
font premiers entre eux. C étant à D ce que 
D eft à V, il paroit par Tbeor. 110. que d eft 
l’unité d’un nombre qui mefure C & qui eft fem- 
blable à d, d’où il fuit par Tbeor. gg. Cor. 2. 
que d eft l’ unité d’ un nombre y qui eft une u- 
nité de C & qui eft femblable à g. De même L 

5 étant 
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etanf à M ce que Af eft à F, m eft l’unité d’un 
nombre qui mefure L & qui eft femblable à w, 
d’où il fuit que m eft l’unité d’un nombre A qui 
eft une unité de L & qui eft femblable à p. 

Puisque d qui eft une unité de C eft l’ unité 
de y , le nombre dont g eft l’ unité & qui médi- 
re D eft par Theor. gp. une unité de C & l’unité 
d 1 un nombre qui mefure la grandeur mefùrée par . 
y & qui par Theor. 6g. eft une unité de C. Il 
paroit donc par Theor. ÿi. qu’un nombre £ dont 
g eft l’unité & qui eft ‘femblable à y & à g eft 
ï’ unité d’un nombre qui eft une unité de C. De 
meme puisque m qui eft une unité de L eft l’u- 
nité de A> le nombre dont p eft l’unité & qui 
mefure M eft une unité de Z, & l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefùrée par A & 
qui eft une unité de L. Donc un nombre <p 
dont p eft l’unité & qui* eft femblable à A & 
à p eft l’unité d’un nombre qui eft une unité 
de L. 

Or par Theor. n6. d eft à m ce que g eft 
à p & le nombre qui mefure C & dont d eft 
l’unité eft au nombre qui mefure L & dont m 
eft l’unité ce que d eft à m, ce que g eft à p y 
ce que £ eft à g>. Donc par Theor. ng. c eft 
à / ce qu’un nombre f qui a l’unité de d & qui 
mefure la grandeur mefùrée par £ eft à un nom- 
bre o qui a l’unité de d & qui mefure la gran- 
deur mefùrée par ç . u eft donc à g ce que £ , 
ce que g eft à f par Theor. 10 g. La grandeur 
mefùrée par f eft donc la féconde puiftance déjà 
./ .. ê rarl - . 
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grandeur mefurée par g. u eft à p ce que ç 
ce que p eft à 0 & par confequent 0 eft la fé- 
condé puiflance de la grandeur mefurée par p. 
Puisque g p font premiers entre eux & que par 
confequent | ç font premiers entre eux, jfo font 
premiers entre eux par T heor. 121. 

Suppofé donc que A foit à I ce que C eft 
à L, a eft à * ce que c eft à /, ce que f eft à 
0 , d’où il fuit par Thcor. 110 SS- 9 ue deux 
nombres qui ont l’unité de a & dont l’un eft 
tèmblable à f & l’ autre à 0 font les unitez de 
deux nombres femblables dont l’un mefure A & 
l’autre mefure I. Un nombre q qui a l’unité 
de a eft par Theor. SS- femblable au nombre qui 
mefure A & dont l’ unité eft femblable à f. t 
eft donc au nombre qui a l’unité de a & qui eft 
femblable à f ce que q eft à a par Theor . 10S • 
& f eft au nombre qui a l’unité de a & qui eft 
(èmblable à 0 ce que q eft à i. Soient F O 
des grandeurs telles que le nombre qui a l’unité 
de a & qui eft femblable à f mefure F, que le 
nombre qui a Y unité de a & qui eft femblable 
à 0 mefure O & que q mefore XL A eft à F 
ce que Q_ eft à T, I eft à 0 ce que |)j ft à T 
& il eft évident que F & 0 font de fecondes 
puiflances . 

B étant à C ce que D eft à V, il paroit 
par Theor. 110. que c eft l’unité d’un nombre 
qui mefure B & qui eft femblable à r/, d’où il 
fuit par Theor. SS- Cor. 2. que c eft l’unité d’un 
nombre /3 qui eft une unité de B & qui eft 

' fem- 
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lèmblable à g. De menu? K étant à L ce que 
M eft à V, l eft l’unité d’un nombre qui me- 
liire K & qui eft lèmblable à m & / eft l’unité 
d’un nombre x qui eft une unité de K & qui 

eft ièrnfclable à p. .. 

«* * * • ^ 

» . t <f ' k 

% étant par Tbeor. 72. une unité de C, f 
eft une- unité de C par Tbeor. gj. & puisque c 
qui eflj une unité de B eft l’unitç de le nom- 
bre dont f eft l’unité & qui melüre C eft far 
Tbeor. g y. une unité de B & l’unité d’un nom- 
bre qui melüre la grandeur melürée par /3 & qui 
par Thepr. 6g. eft une unité de B. Il paroit 
donc par Tbeor. pi. qu’un nombre 7T dont f eft 
l’unité & qui eft lèmblable à /3 & à £ eft 
l’unité d’un nombre qui eft une unité de B.. De 
même ç étant une unité de L , 0 eft une unité 
de L & puisque / qui eft une unité de K eft 
l’unité de x, le nombre dont 0 eft l’unité & 
qui mefure L eft une unité de K & l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par x & 
qui eft une unité de K. Donc un nombre % 
dont 0 eft l’unité & qui eft lèmblable à x & à p 
eft l’unité d’un nombre qui eft une unité de K. 

Or c eft à / ce que f eft à 0 & le nombre 
qui mefure B & donc c eft l’ unité eft au nombre 
qui mefure K & dont / eft l’ unité ce que d eft 
à m, ce que g eft à p, ce que 7T eft à %. Donc 
par Tbeor. 11g. b eft à A ce qu’un nombre e 
qui a l’unité de d & qui mefure la grandeur me- 
furée pfar <jt eft à un nombre n qui a l’unité de d 
& qui melüre la grandeur mefurée par %. u eft 
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à f ce que tt, ce que g eft à e par Tbeor. 10g. 
& par Tbeor. ni. Ht eft à g ce que f eft à e. La 
grandeur mdurée par f étant la féconde puiflance 
de la grandeur mefurée par g , la grandeur mefu- 
rée par e eft donc la troifieme puiflance de la 
grandeur mefurée par g. u eft à 0 ce que 
ce que p eft à « & par conièquent u eft à p ce 
que 0 eft à n & puisque la grandeur mefurée par 
0 eft la féconde puiflance de la grandeur mdurée 
par p , la grandeur mdurée par n eft la troifieme 
puiflance de la grandeur mefurée par p. Puisque 
f 0 font premiers entre eux & que g p étant pre- 
miers entre eux, tt % (ont auffi premiers entre 
eux , e n font premiers entre eux par Tbeor. m. 

Suppofé donc que A foit à I ce que B eft 
à K, flcftai ce que b eft à A, ce que e eft 
à n, d’où il fuit par Tbeor. no S J. que deux 

nombres qui ont l’ unité de a & dont l’un eft fèm- 
blable à e & l’ autre à n font les imitez de deux 
nombres femblables dont l’unmefùre A & l’au- 
tre mefure l. Un nombre r quia l’unité de a 
eft par Tbeor. gy. femblable au nombre qui me- 
fure A. & dont l’unité eft femblable à e. r eft 
donc au nombre qui a l’unité de a & qui eft 
femblable à e ce que r eft à a & r eft au nom- 
bre qui a l’unité de a & qui eft femblable à n 
ce que r eft à L Soient donc EN R des gran- 
deurs telles que le nombre qui a l’unité de a & 
qui eft femblable à e mdùre £, que le nombre 
qui a T unité de a & qui eft femblable à n me- 
fure N & que r meiüre R. A eft à E ce que 

R eft 
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KellàT, / efl à N ce que R eft à T & fl 
efl évident que E & N font de troifiemes puif 
lances. 

COROLLAIRE. 

On voit aufli que fi deux nombres font en- 
tre eux ce que deux puiflances numériques fé- 
condes, troifiemes &c. font entre elles, ces nom- 
bres font les produits de deux puiflances numé- 
riques fécondes, troifiemes &c. multipliées par 
des nombres femblables. D’où il fuit i*. que fi 
deux nombres premiers entre eux font l’ un à l’ au- 
tre ce que deux puiflances numériques fécondes, 
troifiemes &c. font entre elles , ces deux nombres 
font des puiflances numériques fécondés, troifie- 
mes &c. 2 °. que fi deux grandeurs mefurées par 

des puiflances numériques fécondes, troifiemes &c. 
qui ont la même unité, font aufli mefurées par 
des nombres premiers entre eux qui ayent la 
même unité , ces nombres font par Theor. 126. 
des puiflances numériques fécondes, troifiemes &c. 

THEOREME CLIII. 

Si une grandeur efl moindre qu'une autre , 
la fécondé puijfance de la première grandeur efl 
moindre que la fécondé puijfance de la fécondé gran- 
deur, la troifieme puijfance de la première gran- 
deur efl moindre que la troifieme puijfance de la 
fécondé grandeur (5 ainfi de fuite. Soient les 
grandeurs M L K &c. DCB &c. telles que L foitla 
féconde puiflànce de M , K la troifieme puiflàn- 
ce de M &c. que C foit la fécondé puiflànce de 

D, B 
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D, B la troifieme puiflance de D &e. Si Af 
eft moindre que D, L efi moindre que C, K eft 
moindre que B &c. 

Les grandeurs ML K &c. DCB &c. étant 
telles que L eft la fécondé puiflance de Af, K 
la troifieme puiflance de M &c. que C eft la 
féconde puiflance de D , B la troifieme puiflance 
de D &c. & que M eft moindre que D, il eft 
évident que M L K &c. DCB &c. font égalés 
ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels 
m l kde b qui ont la même unité font tels que m 
mefure Af, que / mefure L &c. L’unité de m 
mefure une grandeur T mefurée par un nombre 
t qui a l’unité de m. 

L étant à M ce que Af eft à T, il paroit 
par Tbeor. 110. que m eft l’unité d’un nombre A 
qui mefure L & qui eft femblable à ;n, C étant 
à D ce que D eft iT, d eft aufli l’unité d’un 
nombre qui mefurJIC & qui eft ièmblable à d. 
Or puisque Af eft moindre que D , m mefure 
une partie de D par le cinquième & le fécond 
Corollaire du Lemme . Donc par Tbeor. S 2. d 
eft l’unité d’un nombre | qui meflire une partie 
de C & qui eft femblable à m & à A, d’où il 
fuit par Tbeor. y$. que L eft moindre que la gran- 
deur mefurée par & par confequent moindre 
que C. 

K étant à L ce que Af eft à T, / eft par 
Tbeor. 110. l’unité d’un nombre x qui mefure K 
& qui eft femblable à m. B étant à C ce que D 

eft à 
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eft à T, c eft T unité d’un nombre qui mefiire B 
& qui eft lémblable à d. Puisque M étant moin- 
dre que D, m niefure une partie de D, c eft 
par Theor. S 2. F unité d’ un nombre tt qui mefu- 
re une partie de B & qui eft ièmblable à m & 
à k. Or F on a vu que L eft moindre que C. 
Donc par Tbeor. 7$. K eft moindre que la gran- 
deur mefurée par 7T & par confequent moindre 
que B. 

COROLLAIRE. 

Si M eft égalé à D, L étant à M ce que 
M eft à T & C étant à D ce que D eft à T, 
L eft donc à M ce que C eft à D, d’où il (uit 
par Theor. ij2. que L eft égalé à C. K étant à 
L ce que M eft à T & B étant à C ce que 
D eft à T, on prouvera donc aufli que K eft 
égalé à B. Les racines étant égalés, les fécondes 
puiflances font égalés, les troifiemes puiftances 
îont égalés & ainli de fuite^ 

9 

THEOREME C L I V. 

Si de quatre fécondés puijjances ou de quatre 
troifiemes puijfances cS ainji de fuite, la première 
efl à la fécondé ce que la troifieme eft à la qua- 
trième, la racine de la première eft à la racine de 
la fécondé ce que la racine de la troifieme eft à la 
racine de la quatrième. Sdient les grandeurs 
CB A &c. IHG &c. PO N &c. VUT&c. telles 
que B fbit la féconde puiftance de C, A la troi- 
fieme puiftance de C &c. que H fort la féconde 
puiftance de I, G la troifieme puiftance de I &c. 

que 
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que 0 (oit la féconde puifïdhce de P, N la troi- 
fieme puifTance de P &c. que U loit la féconde 
puifTance de F, T la troifîeme puifTance de V &c. 
Si B eft à II ce que 0 eft à U y C eft à / ce 
que P eft à K Si A eft à G ce que N eft à 
T, C eft à / ce que P eft à F &c. 

Les grandeurs C B A &c. IHG &c. PO AT 
&c. VU T &c. étant telles que B eft la féconde 
puifTance de C, A la troifîeme puifTance de C &c. 
que II eft la féconde puifTance de /, G la troi- 
lieme puifTance de / &c. que 0 eft la féconde 
puifTance de P, N la troifîeme puifTance de P &c. 
que U eft la féconde puifTance de F, T la troi- 
fieme puifTance de F &c. & que l’une des gran- 
deurs B A &c. eft à l’une des grandeurs II G &c. 
ce que l’une des grandeurs OiV&c. eft à l’une des 
grandeurs UT &c. il s’enfuit que CB A &c. IHG 
&c. font égales ou inégalés «St que P 0 N§lq. VUT 
&c. font égalés ou inégalés. Ainfi des nombres 
rationnels c b ai b g qui ont la même unité font 
tels que c mefùre C, que b inclure B &c. «Sc 
des nombres rationnels p 0 n v u t qui ont la mê- 
me unité font tels que p mefure P, que 0 inclu- 
re 0 «Stc. 

Par Theor. ÿ6. Cor. (5 S J- un nombre qui 
mefure C «St dont l’unité f eft l’unité de c pri- 
fè un nombre de fois & un nombre qui mefure f 
& dont F unité m eft l’unité de c prifeun nom- 
bre de fois font fémblables «St tels que f m font 
premiers entre eux. B étant à C ce que C eft 
à l’element .de B , c eft par Theor. 110. l’unité 
v . R d’un 
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d’un nombre qui mefùre fi & qui eft fèniblable à 
c, d’où il fuit par Tbeor. SS- Cor. z. que c eft 
l’unité d’un nombre /3 qui eft une unité de B & 
qui eft fèmblable à f. De même H étant à I 
ce que / eft à Pelement de H y i eft l’unité d’un 
nombre qui mefure H 6c qui eft fèmblable à /, 
d’où il fuit que i eft l’unité d’un nombre x qui 
eft une unité de if & qui eft femblable à m. 

Puisque c qui eft une unité de B eft l’unité 
de /3 , le nombre qui mefure C 6c dont f eft 
l’unité eft par Tbeor. Sÿ- une unité de B & l’u- 
nité d’ un nombre qui melùre la grandeur indurée 
par /3 6c qui par Tbeor. 6 S. eft une unité de B. 
Il paroit donc par Tbeor. ÿi. qu’un nombre tt 
dont f eft l’ unité 6c qui eft fèmblable à /3 6c à f 
eft l’unité d’un nombre qui eft une unité de B. 
De même, puisque i qui eft une unité de H eft 
l’ unité de x , le nombre qui mefure I & dont m 
eft l’unité eft une unité de H & l’unité d’ un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par x & qui 
eft une unité de H. Donc un nombre % dont 
m eft l’unité & qui eft fèniblable à x & à m 
eft l’unité d’un nombre qui eft une unité de II. 

r eft à ; ce que y' eft à m par Tbeor. 11 S. 
& le nombre qui mefure B &dont c eft l’unité 
eft au nombre qui mefùre H & dont i eft l’unité 
ce que c eft à 1 , ce qu tf eft à m, ce que 7C 
eft à Donc par Tbeor. 11 S. b eft à h ce 

qu’un nombre e qui a l’unité de c 6c qui mefure 
la grandeur mefurée par tt eft à un nombre / qui^ 
a l’unité de c 6c. qui mefure la grandeur mefurée 

; .. /• par 
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par %. f m étant premiers entre eux, 7r% font 
premiers entre eux , d’ où il fuit par Tkcor. 121. 
que e l font premiers entre euxi L’unitc de c 
étant à f ce que tt , ce que /eilà < par Tbe - 
or. 10g. la grandeur mefurée par e eft la fécondé 
puiflânce de la grandeur mefurée par f. La 
grandeur mefurée par / eft aufii la fécondé puif- 
fance de la grandeur mefurée par m . 

On prouvera donc aufii que des nombres f r, 
z y qui ont l’unité de />, font tels que p cft à v 
ce que / eft à z, que 0 efi à u ce que r eft à 
jy, que ry font premiers entre eux, que la gran- 
deur mefurée par r eft la féconde puiflânce de la 
grandeur mefurée par f & que la grandeur mefu- 
rée par y eft la fécondé puiflânce de la grandeur 
mefurée par z. 

Suppofé donc que B ioit à. H ce que 0 
eft à U, b eft à h ce que 0 eft à « & par con- 
fèquent e eft à / ce que r eft à y, d’où il fuit 
par Tbeor. 110. Cor. que e eft fèmblable à r & 
que / eft fèmblable à y. Donc par Tbeor. 8 $. 
Cor. 2. un nombre (p qui a l’unité de p & qui 
eft fèmblable à f eft l’ unité d’ un nombre qui me- 
lùre la grandeur melurée par r & qui par Tbeor. 
88 • cft fèmblable à çr, à / & à On voit 
donc que la grandeur meliirée par r eft la fécon- 
de puiflânce de la grandeur mefurée par (p. Il 
paroit donc par le Theoreme precedent que la 
grandeur mefurée par f eft égalé à la grandeur 
mefurée par (P, d’où il fuit par le fécond Corol- 
laire du Lemroe que f eft fèmblable à (P & à f. 

* R a On 
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On prouvera de meme que z eft femblable à m . 
p eft donc à v ce que f eft à m , ce que c eft 
à i & par confequent C eft à I ce que P eft à K 

A étant à P ce que C eft à P element de A, 
b eft par Theor. iio. P unité d’ un nombre qui 
nielure A & qui eft femblable à f, d’où il fuit 
par Theor. SS- Cor. 2. que b eft P unité d’un nom- 
bre x qui eft une unité de A & qui eft fembla- 
ble à f. De même G étant à H ce que I eft 
à P element de G, h eft l’unité d’un nombre qui 
mefure G & qui eft femblable à d’ où il fuit 
que h eft l’unité d’un nombre y qui eft une unité 
de G & qui eft femblable à m. 

7T étant par Theor. y 2. une unité de P, c 
eft une unité de P par Tbeor. Si- & puisque b 
qui eft une unité de A , eft l’unité de a, le nom- 
bre qui mefure P & dont e eft l’unité eft par 
Tbeor. Sjf- une unité de A & l’unité d’un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par x & qui 
par Theor. 6 S- eft une unité de A. Il paroit 
donc par Tbeor. ÿi. qu’un nombre n dont e eft 
P unité & qui eft femblable à oc & à f, eft l’unité 
d’un nombre qui eft une unité de A. De même 
% étant une unité de II, l eft une unité de H 
& puisque h qui eft une unité de G eft Y unité 
de y, le nombre qui mefure H & dont / eft 
l’unité, eft une unité de G & l’unité d’un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par y & qui 
eft une unité de G . Donc un nombre £ dont / 
eft l’unité & qui eft femblable à y & à m, eft 
l’unité d’un nombre qui eft une unité de G. 

b étant 
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b étant à h ce que e eft à / & le nombre 
qui mcfure A & dont b eft l’ unité étant au nom- 
bre qui mefure G & dont b eft l’unité ce que c 
eft à /, ce que f eft à m , ce que n eft à il 
s’enfuit par Theor. 118. que a eft à g ce qu’un 
nombre d qui a l’unité de c & qui mefure la 
grandeur mefurée par vi , eft à un nombre k qui 
a l’unité de c & qui mefure la grandeur mefurée 
par el étant premiers entre eux & y\% étant 
auffi premiers entre eux pareeque f m font pre- 
miers entre eux, il s’enfuit que dk font pre- 
miers entre eux par Tbeor. 121. L’unité de c 
eft à e ce que vj , ce que f eft à d par Tbeor. 108. 
d’où il fuit par Tbeor. ni. que l’unité de c eft • 
à f ce que e. eft à d & la grandeur mefurée par 
e étant la féconde puiflance de la grandeur me- 
furée par f, la grandeur mefurée par d eft la 
troifieme puiftance de la grandeur mefurée par f. 

La grandeur mefurée par k eft auffi la troifieme 
puiftance de la grandeur mefurée par m . 

On prouvera donc auffi que des nombres qx 
qui ont l’unité de p font tels que n eft à t ce que 
q eft à x, que q x font premiers entre eux, 
que la grandeur mefurée par q eft la troifieme 
puiftance de la grandeur mefuree par f & que la 
grandeur mefurée par x eft la troifieme puiftance 
de la grandeur mefurée par x. 

Suppofé donc que A fbit à G ce que N 
eft à T, a eft à g ce que n eft à t & par con- 
fèquent d eft à A ce que q eft à x, d’où il fiait 
par Tbeor. 110. Cor. que a eft fèmblable à q & 

R 3 que 
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que k eft femblable à #. Donc par Tbeor. gg. 
Cor. 2. un nombre qui a l’ unité de p & qui eft 
femblable à e, eft l’unité d’un nombre qui mefure 
la grandeur meliirée par q & qui par Theor. gg. 
eft ièmblable àvi, à & à (j). La grandeur 
meiùrée par ce nombre qui eft femblable à e e- 
tant la féconde puiftance de la grandeur mefurée 
par la grandeur mefurée par q eft donc la 
troifieme puiftance de la grandeur mefurée par 0 • 
Il paroit donc par le Theoreme precedent que la 
grandeur mefiirée par f eft égalé à la grandeur 
mdurée par é}) d’où il fuit que f eft femblable à 
& à f. On prouvera de même que z eft 
Ièmblable ï m. p eft donc à v ce que f eft à 
m , ce que c eft à i & par confequent C eft à I 
ce que P eft à V. 

COROLLAIRE I / 

Suppofc que C foit à I ce que P eft à V, 
c étant l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
eft ièmblable à c, il paroit par Tbeor. ii g. que 
P eft à H ce que O eft à U. Donc b étant 
l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à c , il paroit aufli que A eft à G ce 
que N eft à T &c. De quatre fécondes puifc 
lances ou de quatre troifiemespuifiances & ainii de 
fuite, la première eft à la féconde ce que la troi- 
fieme eft à la quatrième , fi la racine de la pre- 
mière eft à la racine de la fécondé ce que la racine 
de la troifieme eft à la racine de la quatrième. 

C O R O L- 



Digitized by Google 




DE LA SCIENCE. LIVRE IL 263 

COROLLAIRB II. 

Suppofé que B (bit à H ce que 0 eft à une 
grandeur T mdùrée par l’unité de c. Cette 
unité eft l’unité d’un nombre t qui melure T & 
t eft l’unité d’un nombre f qui meliire T, ce 
qui fait voir que T eft la fécondé puiftance de T. 
Donc C eft à I ce que P eft à T. Suppofé 
que A foit à G ce que N eft à T. f eft l’ uni- 
té d’un nombre r qui melüre T, ce qui fait voir 
que T eft la troifieme puiftance de T. Donc C 
eft à f ce que P eft à T &c. Si de trois fé- 
condes puiflances ou de trois troifiemes puiflances 
& ainft de fuite, la première eft le produit de la 
fécondé multipliée par la troifieme, la racine de 
la première eft le produit de la racine de la fécon- 
dé, multipliée par la racine de la troifieme. 

COROLLAIRE III. 

T étant la féconde, la troifieme puiftance 
de T &c. fi C eft à / ce que P eft à T, il fuit 
du premier Corollaire que B eft à H ce que O 
eft à T, que A eft à G ce que N eft à T &c. 
De trois fécondés puiflances ou de trois troificmes 
puiflances & ainfî de fuite, la première eft le pro- 
duit de la fécondé multipliée par la troifieme, fi 
la racine de la première eft le produit de la racine 
de la féconde, multipliée par la racine de la troi- 
, fieme. 

THEOREME CIV. 

Le produit d'une grandeur multipliée par 
une autre eft une fécondé puifance , fi la grandeur 

R 4 mul- 
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multipliée & la multipliante font entre elles ce 
au une fécondé fuijfance efl à une autre fécondé 
piijfance. Soient les grandeurs BCD telles que 
B ioit à C ce que D eft à l’element de B. Si C 
eft à D ce qu’une lèconde puiflance eft à une 
autre, B eft une lèconde puiflance. 

. Les grandeurs BCD étant telles que B eft 
à C ce que D eft à T element de B & que C 
eft à D ce qu’une fécondé puiflance eft à une 
autre lèconde puiflance, des grandeurs ML , ON 
font telles que L eft la fécondé puiflance de M, 
que N eft la lèconde puiflance de 0 , que C eft 
à Z, ce qu’ une grandeur eft à l’ element de C 
& que D eft à N ce que Q_ eft à l’ element de 
D par Tbeor. rjz. BCD , ML , ON , T étant 
donc égales ou inégalés , les nombres rationnels 
b c dm Ion t qui ont la même unité font tels que 
b meliire B , que c meliire C &c. que b eft à c 
ce que d eft à t , que c eft à / ce que q eft à t 
& que d eft à n ce que q eft à t . 

c eft par Tbeor . no. l’unité d’un nombre 
qui meiure B & qui eft lèmblable à d & n étant 
l’unité d’un nombre qui melurc D & qui eft 
lèmblable à q y il s’enliiit par Tbeor. SS- Cor. 2 . 
qu’un nombre $ dont c eft l’unité & qui eft 
lèmblable à n eft l’unité d’un nombre qui me- 
fure B & qui par Tbeor. SS- eft lèmblable à q. 
I eft aufli l’ unité d’un nombre qui mefure C & 
qui eft lèmblable à ^ . Ce nombre qui mefure C 
& dont / eft P unité eft donc par Tbeor. Sÿ- une 
unité de B & l^unité d’un nombre qui meliire la 

gran- 
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grandeur mefurée par & qui par Tkeor. 6 g. eft 

une unité de B. Or puisqu’un nombre dont / 
eft T unité & qui eft lèmblable à q eft l’ unité d’un 
nombre qui étant lèmblable -à /3 eft 1 * unité d’ un 
autre nombre qui mefure B & qui eft femblable 
à q> il paroit par Tbeor. $ 1. qu’un nombre n 
dont l’unité ir eft / prife un nombre de fois eft 
tel que tt eft lèmblable à /3 & à «, que II eft 
lèmblable à q & que ü eft l’ unité d’ un nom- 
bre qui mefure B & qui eft femblable à q. Soit 
G une grandeur mefurée par tt. G eft mefurée 
par un nombre g qui a l’unité de b. 

0 eft l’unité d’un nombre qui mefure N & 
qui eft femblable à 0. n étant lèmblable à «, 
il s’ enfuit par Tbeor. 88 • Cor. 2. qu’ un nombre y 
dont / eft l’unité & qui eft lèmblable à ü eft l’u- 
nité d* un nombre qui mefure G & qui par Tbe- 
or. 88. eft femblable à 0. m eft aulïi l’unité 
d’un nombre qui mefure L & qui eft lèmblable 
à m. Ce nombre qui mefure L & dont m eft 
1 * unité eft donc par Tbeor. 8j?. une unité de G 
& l’unité d’un nombre qui mefure la grandeur 
mefurée par y & qui par Tbeor. 68 . eft une unité 
de G. Or puisqu’un nombre dont m eft l’unité 
& qui eft femblable à m eft l’unité d’un nombre 
qui étant femblable à y eft l’unité d’un autre 
nombre qui mefure G & qui eft femblable à 0 , 
il paroit par Tbeor. ÿi. qu’ un nombre H dont 
l’unité \ eft m prife un nombre de fois eft tel 
que £ eft femblable à y & à 0 , que H eft fem- 
blable à m & que £ eft l’unité d’un nombre 

R 5 qui 
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qui mefure G & qui eft femblable à o. La gran- 
deur mefurée par \ eft mefurée par un nombre h 
qui a l’unité de b & £ etan t par Tbeor. 72. une 
unité de G , il s’enfuit par Tbeor. 87. que b cfl 
l’unité d’un nombre % qui mefure G. Or puis- 
que G eft mefurée par un nombre qui eft fem- 
blable à 0 & dont l’unité H eft femblable à m 
& que 0 eft femblable à | dont m eft l’ uuité il 
s’enfuit par Tbeor. 8 & que % eft femblable à b. 

7T étant par Tbeor. 72. une unité de jB, g 
eft une unité de B par Tbeor. 87- & g eft aufïi 
l’unité d’un nombre qui mefiire la grandeur me- 
furée par n. Donc par Tbeor. 89 • % eft une 
unité de B & l’ unité d’ un nombre qui mefure la 
grandeur mefurée par II & qui par Tbeor. 68 . 
eft une unité de B. Ur puisque £ dont b eft 
l’unité, eft l’unité d’un nombre qui étant fem- 
blable à n eft P unité d’ un autre nombre qui me- 
fure B & qui eft femblable à q , il paroit par 
Tbeor. pi. qu’un nombre 'p dont l’unité - 4 - eft 
b prife un nombre de fois eft tel que 4 - eft fem- 
blable à n & à q , que SP eft femblable à % & 
à b & que SP eft l’unité d’un nombre qui mefu- 
re B & qui eft femblable à q . La grandeur me- 
furée par 4, eft mefurée par un nombre f qui 
a l’unité de b & - 4 - étant par Tbeor. 72. une 
unité de B , il s’enfuit par Tbeor. 87 que / eft 
l’ unité d' un nombre (P qui mefure B. Or puis- 
que B eft mefurée par un nombre qui eft fem- 
blable à q & dont l’unité >p eft femblable à b 
& que q eft femblable à 4, dont b eft l’unité. 
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il s’enfuit par Theor. 86. que 0 eft fèmblable 
à f. Donc par Tbeor. 108. t eft à f ce que 0 , 
ce que f eft à. b & par confèquent B eft la fé- 
condé puiflance de la grandeur mefurée par f. 

THEOREME CLVI. 

Le produit 6 une troijieme puijfance multipliée 
par une troijieme puifjance ejl une troijieme puif- 
fance : le produit d'une quatrième puijfance mul- 
tipliée par une quatrième puijfance ejl une quatriè- 
me puijfance o ainfi de fuite . Soient les gran- 

deurs HGFESlc. ML Kl &c. telles que G foit 
la fécondé puiflance de N, F la troifieme puift 
lance de 77 , £ la quatrième puiflance de H &c. 
que L foit la féconde puiflance de M , K la troi- 
fieme puiflance de M, I la quatrième puiflance 
de M &c. Si la grandeur A eft à F ce que K 
eft à l’element de A, A eft une troifieme pui£ 
lance. Si il eft à £ ce que 7 eft à l’element 
de il, il eft une quatrième puiflance &c. 

Les grandeurs H G F E &c. M L Kl &c» 
étant telles que G eft la fécondé, F la troifieme, 
£ la quatrième puiflance de H &c. que L eft la 
fécondé, K la troifieme, I la quatrième puiflance 
de M &c. & que la grandeur il eft à l’une des 
grandeurs F E &c. ce que l’une des grandeurs 
Kl Sic. eft à T elementde il, il s’enfuit que il, 
HGFEScc. ML Kl &c. T font égalés ou inéga- 
les. Ainfi des nombres rationnels abgf ’emlkit 
qui ont la même unité font tels que a mefure il , 
quo b mefure H &c. 

Suppo- 
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Suppofé que A foit à F ce que K eft à T, 
a eft à f ce que À eft à t. f eft donc par 
Tbeor. no. l’unité d’un nombre qui mefure A & 
qui eft femblable à k. Or / eft aufii l’unité 
d’ un nombre qui mefiire K & qui eft femblable 
à m. Donc par Theor. 88- Cor. 2. un nombre ol 
dont f eft l’unité & qui eft femblable à / eft 
l’unité d’un nombre qui mefure A & qui par 
Theor. 88- eft femblable à m. g eft auffi l’unité 
d’un nombre qui mefure F & qui eft femblable 
à h. Ce nombre qui mefure F & dont g eft 
T unité eft donc par Theor. 8 > une unité de A 
& l’unité d’un nombre qui mefure la grandeur 
mefurée par a & qui par Theor. 6 8. eft une unité 
de il. Or puisqu’un nombre dont g eft l’unité 
& qui eft femblable à h eft l’unité d’un nombre 
qui étant femblable à et eft l’unité d’un autre 
nombre qui mefure A & qui eft femblable à m, 
il paroit par Theor. $1. qu'un nombre T dont 
l’unité y eft ^ prife un nombre de fois eft tel 
que y eft femblable à et & à /, que T eft fem- 
blable à h & que T eft l’unité d’un nombre qui 
mefure A & qui eft femblable à m. 

La grandeur mefurée par y eft mefurée par 
un nombre c qui a l’ unité de f & par Theor. 108. 
t eft à g ce que y, ce que / eft à c . Soit C 
une grandeur mefurée par c. C eft donc à L 
ce que G eft à T, d’ où il fuit par Theor. ijy £ 5 * 
ij 4. Cor. 2. que C eft une fécondé puiftance dont 
la racine D eft à M ce que H eft à T. Un 
nombre qui eft femblable à m & qui a l’unité 

d’ un 
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d’un nombre rationnel d qui mefure D , eft donc 
l’unitc d’un nombre qui mefure D & qui eft 
femblable à h. Or y étant far Tbeor. 72. une 
unité de A, c eft far Tbeor. £7. l’unité d’un 
nombre 8 qui mefure A & puisque A eft mc- 
fùrée par un nombre qui eft femblable à m & 
dont l’unité T eft femblable à h & qu’un nom- 
bre qui a l’unité de d & qui eft femblable à m 
eft l’unité d’un nombre qui mefure D & qui eft 
femblable à il s’enfuit far Tbeor. S S & 8& 
que 8 eft femblable à d. t eft donc à c ce que 
ce que d eft à a & par confequent t eft à d 
ce que c eft à a. -d eft donc à C ce que D 
eft à T & puisque C eft la fécondé puiflance de 
D , A eft la troifieme puiflance de D. 

t 

Suppofé que A foit à £ ce que I eft à T, 
a eft à e ce que i eft à f. e eft donc l’unité 
d’ un nombre qui mefure A & qui eft femblable 
à i. Or À eft auffi l’unité d’un nombre qui 
mefure / & qui eft femblable à m. Donc far 
Tbeor. 88 - Cor. 2. un nombre h dont e eft l’unité 
& qui eft femblable à A eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui far Tbeor. 88- eft fembla- 
ble à m. f eft aufli l’unité d’un nombre qui 
mefure E & qui eft femblable à h. Ce nombre 
qui mefure E & dont f eft l’unité eft donc far 
■Tbeor. 89- une unité de A & l’unité d’un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefùrée par vj & qui 
par Tbeor. 68. eft une unité de A. Or puisqu’un 
nombre dont f eft l’ unité & qui eft femblable à 
b eft l’ unité d’ un nombre qui étant femblable à h 

eft 
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eft l’ unité d’ un autre nombre qui mefure A & qui 
eft femblable à w, il paroit par Tbeor.jfi. qu’un 
nombre 0 dont l’unité ô eft/ prife un nombre 
de fois eft tel que 0 eft femblable à » & à A, 
que 0 eft femblable à A & que 0 eft l’unité 
d‘un nombre qui mefure A 6c qui eft ferubla- 
ble à m. 

La grandeur mefurée par ô eft mefiirée par 
un nombre b qui a l’unité de t & par Tbeor.tog. 
t eft à f ce que ô, ce que A eft à b. Soit B 
une grandeur mefuré par b. B eft à K ce que F 
eft à T. Ce que l’on vient de prouver fait donc 
voir que B eft une troifieme puiffance dont D 
eft la racine. Or ù étant par Theor. 72. une 
unité de il, b eft par Theor. $7. l’unité d’un 
nombre A qui mefure A & puisque A eft mefu- 
rée par un nombre qui eft femblable à ?» & dont 
l’unité 0 eft femblable à h, A eft femblable à d. 
t eft donc à b ce que Z, ce que d eft à a & 
par confequent t eft à d ce que b eft à a. A 
eft donc à B ce que D eft à T & puisque B 
eft la troifieme puiffance de D , A eft la quatriè- 
me puiffance de D. 

THEOREME CLVII. 

Si deux racines ont une même unité , les fé- 
condés puijfances ont une même unité , les troifiemes 
fuijfances ont une même unité ainfi de fuite. 
Soient les grandeurs DCB &c. MLK&c. telles 
que C foit la féconde puiffance de D, B la troi- 
fieme puiffance de D 6c c. que L foit la fécondé 
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puiflance de M, K la troifieme puiflance de M 
&c. Si D & M ont une même unité , C & L 
ont une même unité, B & K ont une même u- 
nité &c. 

Les grandeurs D C B &c. MLK &c. étant 
telles que C eft la fécondé , B la troifieme puif- 
lànce de D &c. que L eft la féconde, K la troi- 
fieme puiflance de M &c. & que D & M ont 
une unité u qui mefure une grandeur que nous 
appellerons R, il s’enfuit que DCB &c. MLK 
&c. R font égalés ou inégalés . Ainfi des nom- 
bres rationnels d c b mlkr qui ont une même 
unité font tels que d mefure D , que c mefure 
C &c. Si u mefure D, r mefure D par le 
fécond Corollaire du Lemme & fi w mefure une 
partie de D , r mefure cette partie de D par le 
cinquième Corollaire du Lemme. Ainfi dans 
l’un & l’autre cas r eft l’unité d’un nombre 5 
qui mefure D & par la même raifon r eft l’u- 
nité d’un nombre (jl qui mefure M. 

d étant l’unité d’un nombre qui mefure C 
& qui eft femblable à d, il s’enfuit par Theor. 88- 
Cor. 2 . qu’ un nombre y dont d eft l’ unité & 
qui eft femblable à r eft l’unité d’un nombre qui 
mefure C & qui par Theor. 88- eft femblable à 8. 
8 eft donc par Theor. 8j>- une unité de C & l’ u- 
nité d’ un nombre qui mefure la grandeur mefiirée 
par y & qui par Theor. 68 . eft une unité de C. 
Il paroit donc par Theor. ÿi. qu’un nombre H 
dont l’ unité | eft r prife un nombre de fois eft 
tel que \ eft femblable à y & à r, que H eft 
* fem- 
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femblable à h & que H eft l’unité d’unnombr 
qui meliire C & qui eft femblable à La grandeu 

raelürée par \ eft mefurée par un nombre q qu 
a l’unité de r & \ étant par Theor. y 2. um 
unité de C, q eft par Tbeor. gy. l'unité d’ui 
nombre a qui mefure C. Par la même raifon n 
étant l’unité d’un nombre qui mefure L & qui 
eft femblablc à m, un nombre A dont m eft 
P unité & qui eft lemblable à r eft l’unité d’un 
nombre qui mefure L & qui eft femblable à \i . 
f 2 eft donc une unité de L & l’unité d’un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par A & qui 
eft une unité de L. Il paroit donc qu’un nom- 
bre 0 dont | eft l’unité & qui eft lemblable à (* 
eft l’unité d’un nombre qui inclure L & qui eft 
femblable à |u. | étant une unité de L, q eft 

l’unité d’un nombre r qui mefure L. 

c étant l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui eft femblable à d , il s'enfuit par Theor. gg. 
Cor. 2. qu’un nombre fi dont c eft l’unité & qui 
eft lemblable à r eft l’unité d’un nombre qui 
mefure B & qui par Theor. gg. eft femblable à h. 
c eft donc par Theor. g 9. une unité de fi & 
l'unité d’un nombre qui meliire la grandeur me- 
furée par fi & qui par Theor. 6g. eft une unité 
de fi . Il paroit donc par Theor. 91. qu’ un nom- 
bre ET dont f unité tt eft q prile un nombre de 
fois eft tel que tt eft femblable à fi & à r, que 
LJ eft femblablc à c & que n eft l’unité d’un 
nombre qui mefure fi & qui eft femblable à h. 
La grandeur mefurée par 7: eft melùrée par un 

• nombre 
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nombre p qui a l’unité de r & n étant par 
Theor. 72. une unité de B , p eft par Tbeor. 87. 
l’unité d’un nombre (fi qui mefure B. Par la 
même raifon / étant l’ unité d’ un nombre qui me- 
fure K & qui eft lèmblable à un nombre x 
dont / eft l’unité & qui eft lèmblable à r eft 
l’unité d’un nombre qui mefure K & qui eft 
femblable à fz. r eft donc une unité de K & 
l’ unité d’un nombre qui mefure la grandeur me- 
furée par x & qui eft une unité de K. Il paroit 
donc qu’un nombre X dont tt eft l’unité & 
qui eft lèmblable à r eft l’unité d’un nombre 
qui mefure K & qui eft femblable à (j,. tt étant 
une unité de K, p eft l’unité d’un nombre 
qui melùre K. 

% 

COROLLAIRE. 

C étant mefurée par un nombre qui eft lèm- 
blable à £ & dont l’unité H eft femblable à 
le nombre a qui mefure C & dont q eft l’ unité, 
eft la fécondé puiftance d’un nombre dont q eft 
Y unité & qui eft lèmblable à £ & L étant melii- 
rée par un nombre qui eft femblable à fj. & dont 
l’unité 0 eft femblable à (Lt , le nombre t qui 
mefure L & dont q eft l’unité, eft la lèconde 
puiftance d’un nombre dont q eft l’unité & qui 
eft femblable à fj.. B étant mefurée par un nom- 
bre qui eft femblable à £ & dont l’unité fl eft 
femblable à <r, le nombre Ç) qui mefure B & 
dont p eft l’unité, eft la troilieme puiftance d’un 
nombre dont p eft l’ unité & qui eft femblable à 5 
& K «tant mefurée par un nombre qui eft fem- 

S blable 
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blable à (jl & dont l’unité X eft femblable à r, 
le nombre -vf- qui mefure K & dont p eft l’uni- 
té, eft la troifieme puifiance d’un nombre dont p 
eft l’unité & qui eft femblable à (ut. Si deux 
grandeurs qui ont une même unité font les racines 
de deux fécondés, troifiemes, quatrièmes puifo 
fonces & ainfi de fuite, les fécondés puifiances 
font mefurées par deux fécondes puifiances numé- 
riques qui ont la même unité, les troifiemes puif 
fonces font mefurées par deux troifiemes puifian- 
ces numériques qui ont la même unité & ainfi 
de fuite. 

THEOREME CL VI II. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troifieme grandeur , ce que la troifieme 
eft à une quatrième êfi ainfi de fuite : fi la pre- 
mière (S ta troifieme ont une même unité, les fé- 
condés puifiances des trois premières grandeurs ont 
une même unité ; fi la première cfi la quatrième 
ont une même unité , les troifiemes puifiances des qua- 
tre premières grandeurs ont une même unité (fi ainfi 
de fuite. Soient les grandeurs EDC &c. Kl U &c. 
ONM &c. R OP &c. telles que D foit la fécondé 
puifiance de E , C la troifieme puifiance de E &c. 
que I foit la fécondé puifiance de K , H la troi- 
fieme puifiance de K &c. que N foit la fécondé 
puifiance de 0, M la troifieme puifiance de 0 &c. 
que XL foit la féconde puifiance de R , P la troi- 
fieme puifiance de R &c. & que E foit à K ce 
que K eft à 0, ce que 0 eft à R &c. Si E 

& O 
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& 0 ont une même unité , D IN ont une même 
unité. Si E & R ont une même unité, CII MP 
ont une même unité &c. 

Les grandeurs EDC &c. Kl H &c. ONM 
&c. RQ_P &c. étant telles que D efl la fécondé, 
C la troilieme puiflance de E &c. que I efl la 
féconde, H la troifieme puiflance de K &c. que 
N eft la fécondé, M la troifieme puiflance de 0 
&c. que Q_ efl la fécondé , P la troifieme puif 
fànce de R &c. & que E eft à K ce que K eft 
à 0 , ce que 0 efl à R &c. il s'enfuit par The- 
or. ijo. que des grandeurs VT S &c. ZYX &c. 
lont telles que T efl la fécondé puiflance de V , 
S la troifieme puiflance de V &c. que Y efl la 
lêconde puiflance de Z, X la troifieme puiflan- 
ce de Z &c. que E efl à K ce que V efl à 
Z, que E efl à 0 ce que T efl à F, que E 
efl à R ce que S efl à X &c. Or D efl à I 
ce que T efl à Y far Theor. 1J4. Cor. 1. Donc 
£ efl à O ce que D efl à I. 

Suppofë donc que E & 0 ayent une même 
unité, D & / ont une même unité par Tbeor. 
131. Or E étant à K ce que K efl à 0 , D efl 
à / ce que I efl à N. I & N ont donc aufli 
une même unité, d’où il fuit par Tbeor. ioy. que 
D IN ont une même unité. 

Il paroit encore far Tbeor. 134. Cor. 1. que 
C efl à H ce que S efl à X, ce que E efl à R. 

Suppofe donc que E & R ayent une même 
unité, C 6c H ont une même unité par Tbeor. 

S 2 /j/. 
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iji. Or E étant à K ce que K eft à 0 , 'ce 
que 0 eft à il , C eft à H ce que H eft à Af , 
ce que M eft à P. H & M ont donc aufli 
une même unité & M & P ont aufli une même 
unité , d’ où il fuit par Tbeor. ioy. que CHM P 
ont une même unité . 

COROLLAIRE. 

On voit aufli que fi D I ont une même uni- 
té , EO ont une même unité , que fi CH ont 
une même unité, ER ont une même unité. 
Une grandeur étant à une autre ce que celle ci eft 
à une troifieme grandeur, ce que la troifieme eft 
à une quatrième & ainfi de fuite : fi les fécondés 
puiflances des deux premières grandeurs ont une 
même unité, la première & la troifieme grandeur 
ont une même unité ; fi les troifiemes puiflances 
des deux premières grandeurs ont une même uni- 
té , la première & la quatrième grandeur ont une 
même unité & ainfi de fuite. 

s c h o L I E. 

Si le côté d’un Triangle rechngle eft égal à la 
bafè, le quarré du côté eft la moitié du quarré de 
l’hypothenufe & comme i & 2 font des nom- 
bres premiers entre eux & que 2 n’eft pas un 
nombre quarré, il paroit par Tbeor. ij z. Cor. 
que le quarré du côté & le quarré de l’hypothe- 
nulc ne lont pas mefurés par de fécondés puiflan- 
ces numériques qui ayent la même unité, d’où il * 
fuit par Tbeor. ijj. Cor. que le côté A & l’ hy- 
pothenufe C n’ont pas une même unité. Or la 

Gcorae- 
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Geometrie enfeigne à trouver entre A & C une 
moyenne proportionnelle B . A étant donc à B 
ce que B eft à C, le Corollaire precedent fait 
voir que le quarrc de A & le quarrc de B n’ont 
pas une même unité. Suppofé donc que l’on 
eleve fur les quarrcs de A & de B deux prift 
mes qui ayent la même hauteur. Ces deux prit 
mes feront entre eux comme leurs bafès. Donc 
far Tbeor. iji. ces deux prifmes n’ont point d’u- 
nité qui leur foit commune, d’où il fuit par The- 
or. 6 pêS 66 . que ces prifmes ont des parties & que 
chacune de leurs parties en a d’autres. 

THEOREME CLIX. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troifieme grandeur , ce que la troifieme 
e/l à une quatrième if ainfi de fuite: fi la première 
eft à la troifieme ce que font entre elles les fécon- 
dés puijfances de deux grandeurs qui ont une même 
unité , les trois premières grandeurs ont une même 
unité i fi la première eft à la quatrième ce que 
font entre elles les troifiemes puijfances de deux 
grandeurs qui ont une même unité , les quatre pre- 
mières grandeurs ont une même unité if ainfi de 
fuite. Soient E F G H &c. des grandeurs telles 
que E foit à F ce que F eft à G, ce que G 
eft à H &c. Soient les grandeurs L Kl &c. 
QP O &c. telles que K foit la fécondé puiflance 
de L , I la troifieme puiflance de L &c. que P 
foit la fécondé puiflance de O la troifieme 
puiflance de &c. & que L (f ayent une mê- 
- S 3 me . 
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me unité. Si E eft à G ce que K eft à P] 
EFG ont une même unité. Si E eft à H 
ce que l eft à 0, EFGiï ont une même u- 
nité &c. 

Les grandeurs EFG H &c. étant telles que 
E eft à F ce que F eft à G , ce que G eft à H 
&c. il s’enfuit par Tbeor. ijo. que des grandeurs 
V T S &c. Z Y X &c. font telles que T eft la 
féconde puiftance de V , S la troifieme puiftance 
de V &c. que Y eft la féconde puiftance de Z, 
X la troifieme puiftance de Z &c. que F eft à F 
ce que F eft à Z, que F eft à G ce que T eft 
à F, que F eft à H ce que S eft à X &c. 

Puisque les grandeurs LKI &c. QPO &c. 
font telles que K eft la fécondé, 1 la troifieme 
puiftance de L &c. que P eft la féconde, 0 la 
troifieme puiftance de Q_ &c. 

Suppofé donc que F foit à G ce que K eft 
à P, il s’enfuit que K eft à P ce que T eft à Y. 
Donc par Tbeor. 1 J 4 . I eft à £ ce que V eft 
à Z , ce que F eft à F, ce que F eft à G. Or 
L & Q_ ayant une même unité , F & F ont une 
même unité par Tbeor. ijr. & F & G ont auffi, 
une même unité, d’où il fuit par Theor.ioy. que 
EFG ont une même unité. 

Suppofé que F foit à H ce que 1 eft à 
0, il s’enfuit que I eft à 0 ce que 5 eft à X. 
Donc par Tbeor. 1 J 4 . L eft à ce que V eft à Z, 
ce que F eft à F, ce que F eft à G, et que G 
eft à H & puisque L & Q_ ont une même unité, 
EFG H ont une même unité. 

t h s o- 
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THEOREME CLX. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troifieme grandeur , ce que la troijiemc eft 
à une quatrième o ainft de fuite : fi la première 
tfi la troifieme font de fécondés puifiances , la fé- 
condé grandeur e/l le produit de la racine de la 
première grandeur, multipliée par la racine de la 
troifieme grandeur ; fi la première éS la quatriè- 
me grandeur font de troifieme s puifiances , la fé- 
condé grandeur eft le produit de la fécondé puifiance 
de la racine de la première grandeur, multipliée 
par la racine de la quatrième grandeur (fi la troi- 
fieme grandeur eft le produit de la racine de la 
première grandeur , multipliée par la fécondé puif- 
fance de la racine de la quatrième grandeur j fi 
la première çfi la cinquième grandeur font de qua- 
trièmes puifiances , la fécondé grandeur eft le pro- 
duit de la troifieme puifiance de la racine de la 
première grandeur, multipliée par la racine de la 
cinquième grandeur , la troifieme grandeur eft le 
produit de la fécondé puifiance de la racine de la 
première grandeur, multipliée par la fécondé puif- 
fance de la racine de la cinquième grandeur cS la 
quatrième grandeur eft le produit de la racine de 
la première grandeur multipliée par la troifieme 
puifiance de la racine de la cinquième grandeur c 5 
ainfi de fuite. Soient les grandeurs ABCDE&c. 
telles que A foit à B ce que B eft à C, ce que 
C eft à D, ce que D eft à E &c. Soient les 
grandeurs HGF &c. 0 NM &c. telles que G 

S 4 * foit 
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foit la fécondé puifiance de H , F la troifieme 
puifiance de H &c. que N foit la féconde puif- 
fance de 0 , AI la troifieme puifiance de 0 &c. 
Si A eft la fécondé puifiance de H & que C foit 
la féconde puifiance de 0, B eft à H ce que 0 
efi à l’element de B. Si A eft la troifieme puif. 
fance de H & que D foit la troifieme puifiance 
de 0, B efi à G ce que 0 efi à Pelement de B 
& C eft à H ce que N eft à Pelement de C. 
Si A eft la quatrième puifiance de H & que E 
foit la quatrième puifiance de 0, B eft à F ce 
que 0 eft à P element de B , C eft à G ce que 
N eft à l’élément de C & D eft à H ce que M 
eft à Pelement de D &c. 

Les grandeurs A B C D E &c. H G F &c. 
0 N M &c. étant telles que A eft à B ce que B 
eft à C, ce que C eft à D , ce que D eft à J? &c. 
que G eft la fécondé, F la troifieme puifiance 
de H &c. que N eft la leconde , M la troifieme 
puifiance de 0 &c. que H eft la racine de A & 
que 0 eft la racine de quelqu’une des grandeurs 
C D E &c. il eft évident que ABC D E &c. 
II G F &c. 0 N M &c. ibnt égalés ou inégalés. 
Ainfi des nombres rationnels a b c de h gfo n in 
qui ont la même unité font tels que a mefiire A, 
que b mefure B &c. 

Suppofé que A foit la fécondé puifiance de 
II & que C foit la fécondé puifiance de 0. 
Deux racines dont l’une eft à l’autre ce que A 
eft à B font telles que la féconde puifiance de la 
première eft à la fécondé puifiance de la féconde 
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ce que A eft à C par Theor. 130. Donc par 
Theor. 134 136. A eft à B ce que H eft à O. 

a eft donc à b ce que b eft à 0. Mais b eft 
1 * unité d’ un nombre qui mefure A & qui eft lèm- 
blable à b. Donc par Theor. ny. 0 eft l’unité 
d’un nombre qui mefure B & qui eft femblable 
à b . L’ unité de 0 eft donc à 0 ce que b eft 
à b par Theor. iog. & par confequent B eft à H 
ce que O eft à l’ element de B. 

Suppofé que A foit la troifieme puifiance 
de H & que D foit la troifieme puifiance de O. 
Deux racines dont l’une eft à l’autre ce que A 
eft à 2?, font telles que la troifieme puifiance de 
la première eft à la troifieme puifiance de la fé- 
condé ce que A eft à D par Theor. 130. Donc 
f)ar Theor. 134 o 136. A eft à B ce que H eft 
a O. a eft donc à b ce que b eft à 0. Mais 
g eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui 
eft femblable à b & par Theor. 33. b eft l’ unité 
d’un nombre qui mefure A & qui eft femblable 
à g. Donc par Tbeor. ny. 0 eft l’unité d’ un 
nombre qui mefure B & qui eft femblable à g. 
L’unité de 0 eft donc à 0 ce que g eft à b 
par Tbeor. 108. & par conièquent B eft à G ce 
que O eft à l’ element de B. 

a étant à b ce que b eft à c, il s’enfuit 
que b eft à c ce que b eft à 0. Or 0 étant 
r unité d’un nombre qui mefure B & qui eft fem- 
blable à g, g eft par Tbeor. 83. l’unité d’un 
nombre qui mefure B & qui eft femblable à 0 
& b étant l’ unité d’ un nombre qui mefure G & 

S 5 qui 
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qui eft fèmblable à h, il paroit par Theor. 8s> & 
yz. que h eft l’ unité d’ un nombre /3 qui indu- 
ré B. Donc par Theor. uy. o eft l’ unité d’ un 
nombre qui mefiire C & qui eft fèmblable à / 3 , 
d’où il fuit par Theor. 88- Cor. z & 88 • que C 
eft mefurée par un nombre qui eft femblable à o 
& dont F unité qui eft o prife un nombre de fois, 
eft femblable à h . Donc par Theor. 8 S- C eft 
mefurée par un nombre qui eft femblable à h & 
dont F unité qui eft o prife un nombre de fois, 
eft fèmblable à o. C eft donc mefurée par un 
nombre qui eft femblable à h & dont n eft l’unité 
far Theor. 87- L’unité de n eft donc à « ce 
que h eft à c par Theor. 108. & par confèquent 
C eft à H ce que N eft à F element de C. 

Suppofé que A foit la quatrième puiffance 
de H & que E foit la quatrième puiffance de O. 
Il paroit par Theor. ijo. 1J4 & ijt f. que A eft 
à fi ce que H eft à O. a eft donc à i ce que 
b eft à 0. Mais f eft l’unité d’un nombre qui 
mefure A & qui eft fèmblable à h , d’où il fuit 
par Theor. 8 J- que h eft l’unité d’un nombre qui 
mefure A & qui eft femblable à f. Donc par 
Theor. ny. 0 eft F unité d’ un nombre qui mefure 
fi & qui eft femblable à f. L’unité de 0 eft 
donc à 0 ce que f eft à b par Theor. 10 8- & 
par conlèquent fi eft à F ce que O eft à F ele- 
ment de fi. 

b eft à e ce que b eft à. 0. Or 0 étant 
l’unité d’un nombre qui mefure fi & qui eft fem- 
blable à f, f eft par Theor. 8 J- l’unité d’un 

nombre 
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nombre qui mefure B & qui efT: femblable à 0 
& g étant l’unité d’un nombre qui mefure F 
& qui eft femblable à h , d’où il fuit que b eft 
l’unité d’un nombre qui mefure F & qui eft 
femblable à g , il paroit par Theor. 89 (S 7 2. 
que b eft l’ unité d’ un nombre n qui mefure B. 
Donc par Theor. 117. 0 eft l’unité d’un nombre 
qui mefure C & qui eft femblable à tt, d’où il 
fuit par Theor. 88 • Cor. 2 eS 88 • que C eft me- 
furée par un nombre qui eft femblable à 0 & 
dont l’unité qui eft 0 prifè un nombre de fois 
eft femblable à g. Donc par Theor. 8 S- C eft 
mefurée par un nombre qui eft femblable à g & 
dont l’unité qui eft 0 prife un nombre de fois, 
eft femblable à 0 . C eft donc mefurée par un 
nombre qui eft femblable à g & dont n eft l’u- 
nité par Theor. 87 • L’ unité de n eft donc à n 
ce que ^ eft à c par Theor. 108 • & par confequcnt 
C eft à G ce que N eft à Pelement de C. 

b étant à c ce que c eft à d, c eft à d ce 
que h eft à 0. Or n étant l’unité d’un nombre 
qui mefure C & qui eft femblable à g, g eft par 
Theor. 8J. l’unité d'un nombre qui mefure C 
& qui eft femblable à n & h étant l’unité d’un 
nombre qui mefure G & qui eft femblable à b, 
il paroi tpar Theor. 89 cf 72. que h eft l’unité d’un 
nombre y qui mefure C. Donc par Theor. 117 . 
0 eft l’ unité d’un nombre qui mefure D & qui eft 
femblable à y, d’où il fuit par Theor. 88 • Cor. 2 
88 • que D eft mefurée par un nombre qui eft fèni- 
blable à n & dont l’unité qui eft 0 prife un nom- 
bre de fois, eft femblable à h. Donc par Theor. 8J . 

D eft 
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D eft mefurée par un nombre qui eft femblable 
à h & dont l’ unité qui eft o prilè un nombre de 
fois, eft femblable à n. D eft donc mefurée 
par tfn nombre qui eft femblable à b & dont 
m en l’ unité par T beor. 87. L’ unité de m eft 
donc à m ce que b eft à d par T beor. iog. & 
par confequent D eft à H ce que M eft à l’ élé- 
ment de D. 



THEOREME C L XI. 

Si deux grandeurs inégalés font les racines 
de deux puijfances fécondés , troifiemes , quatriè- 
mes ainft de fuite , lune des fécondés puijfances 
eft à une grandeur ce que celle ci eft à I autre fé- 
condé puijfance , tune des troifiemes puijfances eft 
à une grandeur ce que cellcci eft à une fécondé 
grandeur , ce que la fécondé eft à t autre troifie - 
me puijfance, tune des quatrièmes puijfances eft à 
une grandeur ce que celleci eft à une fécondé gran- 
deur, ce que la fécondé eft à une troijieme grandeur, 
ce que la troifteme eft à t autre quatrième puijfance 
O ainft de fuite. Soient EDCB &c. VTSR &c. 
des grandeurs telles que D foit la fécondé puik 
fance de E, C la troifiemc puiflance de E, B la 
quatrième puiflance de E &c. que T foit la fé- 
condé puiflance de F, S la troifiemc puiflance 
de F , K la quatrième puiflance de F &c. Si 
E eft plus grande que F, D eft à une grandeur 
M ce que M eft à T, C eft à une grandeur K 
ce que K eft à une grandeur L , ce que Z, eft à 
S, B eft à une grandeur G ce que G eft à une 

gran- 



Digitized by Google 




DE LA SCIENCE. LIVRE IL 285 

grandeur H, ce que H eft à une grandeur I , ce 
que / eft à R &c. 

Les grandeurs ED CB &c. VT S R &c. e- 
tant telles que D eft la fécondé, C la troifïcme, 
B la quatrième puiflance de E &c. que T eft la 
féconde, S la troifieme, R la quatrième puiflance 
de V &c. & que E eft plus grande que V , H 
s’enfuit que ED CB &c. VTSR &c. font éga- 
lés ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels 
e d c b a tfr qui ont la même unité , font tels 
que e mefure E , que d mefure D &c. 

Puisque E eft plus grande que V, il paroit 
par le cinquième & le fécond Corollaire du Lem- 
me que a mefure une partie de E. Or e eft 
P unité d’un nombre qui mefure D & qui eft 
fèmblable à e. Donc par Tbeor. 82. M partie 
de D eft mefurée par un nombre dont e eft 
l’unité & qui eft fèmblable à a. M eft donc 
mefurée par un nombre m qui a l’unité de e. 
d eft à m ce que e eft à u par Tbeor. 1 if. & 
puisque a eft l’unité d’ un nombre qui mefure T 
& qui eft femblable à a, il s’ enfuit par Tbeor. nfî. 
que m eft à / ce que c eftà «. d eft donc à 
m ce que m eft à t & par confequent D eft à 
M ce que M eft à T. 

Puisque u mefure une partie de E 6c que 
d eft l’unité d’un nombre qui mefure C & qui 
eft fèmblable à e, K partie de C eft mefurée par 
un nombre dont d eft l’ unité & qui eft fembla- 
ble à a par Tbeor. 82. K eft mefurée par un 

nombre 
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nombre A qui a l’ unité de e. c eft à k ce que 
e eft à u par Tbeor. / ij. 

e eft l’unité d’un nombre qui mefure C & 
qui eft lèmblable à d par Tbeor. Or V 

étant moindre que E , T eft moindre que D 
par Tbeor. ijj. & puisque t mefure une partie 
de D, Z. partie de C eft mefurée par un nombre 
dont e eft l’unité & qui eft femblable à t par 
Tbeor. 82. L eft mefurée par un nombre / qui a 
l’unité de e. Or m eft à A ce que e eft à d 
par Tbeor. 116. d’où il fuit par Tbeor. nj. que 
K eft mefurée par un nombre dont m eft l’unité 
& qui eft ièmblable à e. Z eft aulïi mefurée 
par un nombre dont t eft 1* unité & qui eft lèm- 
blable à e. Donc par Tbeor. 116. c eft à k ce 
que d eft à m & k eft à / ce que m eft à t. 
Or nous avons vu que d eft à ?» ce que m eft 
à t. c eft donc à A ce que A eft à /. S eft 
mefurée par un nombre dont t eft l’ unité & qui 
eft femblable à u . /eft donc à / ce que e eft 
à u par Tbeor. nj. ce que c eft à A . Donc c 
eft à A ce que A eft à /, ce que / eft à f & par 
confequent C eft à K ce que K eft à Z, ce que 
L eft à S. 

Puisque u mefure une partie de 2s & que c 
eft 1 * unité d’ un nombre qui mefure B & qui eft 
lèmblable à e, G partie de B eft mefurée par un 
nombre dont c eft l’unité & qui eft lèmblable à 
u par Tbeor. 82. G eft mefurée par un nombre 
g qui a l’unité de e. b eft à g ce que e eft à 
u par Tbeor. iij. 

c étant 



Digitized by Google 




PE LA SCIENCE. LIVRE II. 287 

c étant l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui eft fèmblable à e & d étant l’ unité d’ un 
nombre qui mefure C & qui eft fèmblable à e , 
d eft l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
eft fèmblable à d par Tbeor. 86. Or T eft 
moindre que D & puisque t mefure une partie 
de D , H partie de B eft mefurée par un nombre 
dont d eft l’unité & qui eft fèmblable à t par 
Tbeor. 82. H eft mefurée par un nombre b qui 
a l’unité de e. b eft donc à b ce que d eft à t 
far Tbeor. 11 J. 

e eft l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui eft fèmblable à c par Tbeor. 8j- Mais V 
étant moindre que J F, S eft moindre que C par 
Tbeor. iyj. & puisque / mefure une partie de C, 
I partie de B eft mefurée par un nombre dont e 
eft l’ unité & qui eft femblable à f par Tbeor. 82. 
I eft mefurée par un nombre i qui a l’ unité de e. 
Or par Tbeor. n<f. A eft à g ce que d eft à c 
& l eft à b ce que e eft à </, d’où il fuit par 
Tbeor. ny. que G eft mefurée par un nombre 
dont A eft l’unité & qui eft femblable à e & que 
H eft mefurée par un nombre dont / eft l’unité 
& qui eft femblable à r. J eft aufli mefurée par 
un nombre dont / eft l’unité & qui eft fèmblable 
à e. Donc par Tbeor. 116. b eft à g ce que c 
eft à A , g eft à h ce que A eft à / & b eft à * 
ce que / eft à f. Or nous avons vû que c eft 
à A ce que A eft à /, ce que / eft à f. b eft 
donc à g ce que g eft à b ce que h eft à i. 
R eft mefurée par un nombre dont f eft l’ unité 

& qui 
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ôt qui eft fèmblable à u. i eft donc à r ce 
que e eft à u par Tbeor. uj. ce que b eft à g. 
Donc b cil à g ce que g eft à b , ce que h eft 
à /, ce que i eft à r & par confèquent B eft 
à G ce que G eft à H> ce que H eft à I, ce 
que I eft à R. 

THEOREME CLXII. 

Deux racines étant inégalés : Ji les fécondés 
fuijfanccs font multipliées par une même multipli- 
ante , P un des produits e/l à une grandeur ce que 
celle ci eft à P autre produit ; Ji les troifemes puif 
fonces font multipliées par une même multipliante , . 
l'un des produits eft à une grandeur ce que celle ci 
eft à une Jêconde grandeur , ce que la fécondé eft 
à l'autre produit aitifi de fuite. Soient les 
grandeurs ED C &c. V T S ôte. telles que D 
foit la féconde puiflance de E, C la troifïeme 
puiflance de E ôte. que T Toit la féconde pui£ 
lance de F, S la troifieme puiflance de V ôte. 
ôt que E fbit plus grande que V. Soient A QJC 
des grandeurs. Si -d eft à D ce que X eft à 
Pelement de A ôt que .(Mbit à T ce que X eft 
à l’ élément de A eft à une grandeur G ce 
que G eft à ÇL Si A eft à C ce que X eft à 
l’element de A & que .(Mbit à S ce que X eft 
à l’element de J2_, A eft à une grandeur K ce 
que K eft à une grandeur N f ce que N eft 
à Q^Ôtc. 

Les 
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Les grandeurs ED C &c. VTS &c. étant 
telles que D eft la féconde, C la troifîeme puif- 
fance de E &c. que T eft la féconde , S la troi- 
ficme puiirance de V &c. que E eft plus grande 
que F, que la grandeur eff à T une des gran- 
deurs D C &c. ce que la grandeur X eft à T dé- 
nient de A, & que la grandeur j 2 _ e ^ à l’une des 
grandeurs T S &c. ce que X eit à Pelement de 
il s’ enfuit que EDC &c. A , VTS &c. Q_, 
X font égalés ou inégalés. Ainfi des nombres 
rationnels edeautfqx qui ont la même unité 
font tels que e mefure E , que d mefure D &c. 

Suppofé que A foit à D ce que X eft à 
l’element de A & que i^foit à T ce que X eft 
à l’element de Q. Par le Theoreme precedent 
D eft à une grandeur H ce que H eft à T. 
Deux racines dont l’une eft à l’autre ce que D 
eft à H font donc telles que la fcconde puifTance 
de celle là eft à la féconde puifTance de celle ci, 
ce que D eft à T par Theor. ijo. D eft donc 
à H ce que £ eft à K par Theor. ijq (S 13 (f. 
& par conféquent, puisque E eft plus grande 
que F, D eft plus grande que H par Theor. 144. 
H étant donc égalé à I partie de D, il s’enfuit 
par Theor. 130. Cor. /. que D eft à Z ce que I 
eft à T. 

Par le cinquième Corollaire du Lemme I 
eft mefurée par un nombre i qui a l’unité *de a. 
d eft à i ce que i eft à t. d eft l’unité d’un 
nombre qui mefure A & qui eft fémblable à x 
& par Theor. fj. A eft mefùrce par un nombre 

T & dont 
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ot dont x eft l’unité & qui eft lèmblable à d. 
Donc par Tbcor. S 2. G partie de A eft mefurée 
par un nombre y dont x cft l’unité & qui eft 
iemblable à G eft mefurée par un nombre g 
qui a l’unité de a. t eft aufli l’unité d’un 
nombre qui mefure J 2 _ & qui eft Iemblable à x 
& par conlequent Q_ eft melüréc par un nombre 
% dont x eft l’unité & qui eft Iemblable à t. 
cl eft donc à y ce que y eft à Donc par 
Tbeor. 1 ij. a cft à g ce que g eft à q & par 
conlequent A eft à G ce que 6 eftà 4 

Suppofé que A /bit à C ce que X eft à 
T element de A & que Q_ foit à S ce que X eft 
à l’ element de j Q_. Par le Theoreme precedent 
C eft à une grandeur L ce que L eft à une gran- 
deur O , ce que O eft à S. Deux racines dont l’u- 
ne eft à l’autre ce que C. eft à L, font donc telles 
que la troifieme puiflance de celle là eft à la troi- 
fieme puiftance de celle ci ce que C eft à S par 
Tbeor. ijo. C cft donc à L ce que £ eft à F 
par Tbeor. 134 136. d’ où il ILiit par Tbeor. 144. 

que C eft plus grande que L & que L eft plus 
grande que O. Donc par Tbeor. 130. Cor. 1. M 
partie de C & P partie de M font telles que C 
eft à M ce que Al eft à P, ce que P eft à S. 

Par le cinquième Corollaire du Lemme deux 
nombres m p qui ont l’ unité de a font tels que 
m mefure Af & que p meliire P. c eft à m 
ce que m cft à p , ce que p eft à y? c eft l’u- 
nité d’un nombre qui mclùre A & qui eft fem- 
blable à x & par Tbeor. SJ- & melurée par 

un 
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un nombre fi dont x eft l’unité & qui eft 1cm- 
blable à c. Donc par Theor. gz. K partie de A 
eft mefuréc par un nombre A dont x eft 1* unité 
& qui eft ièrnblable à m & N partie de K eft 
indurée par un nombre | dont x eft l’unité & 
qui eft femblable à p. Deux nombres kn qui 
ont l’unité de a Ibnt tels que k induré K & 

que n melure N. f eft aufli l’unité d’un nom- 

bre qui nidüre j Q_& qui eft femblable à x , d’ou 
il luit que ^,cft mefurée par un nombre <r dont 
x eft l’unité & qui eft Ièrnblable à f fi eft donc 
à A ce que À eft à ce que | eft à a. Donc 
par Theor. iij. a eft à À ce que À eft à « , ce 

que 11 eft à f & par conlèquent A eft à K ce 

que K eft à N, ce que N eft à S. 

THEOREME CLXIII. 

Si de plu fieur s grandeurs l'une e/l à une autre 
ce que celle-ci eft à une troifeme , ce que la troi - 
fieme eft à une quatrième êS ainfi de fuite , les trois 
premières grandeurs font les produits de trois au- 
tres grandeurs multipliées par une même multipli- 
ante C 5 telles que la première êf la troifeme font 
de fécondés puijfances , les quatre premières gran- 
deurs font les produits de quatre autres grandeurs 
multipliées par une même multipliante c? telles que 
la première çf la quatrième font de troifeme s puif- 
fances cS ainfi de fuite. Soient les grandeurs 
A B C D &c. telles que A foit à B ce que B 
eft à C, ce que C eft à D &c. Des grandeurs 
F H l font telles que il eft à f ce qu’une gran- 

T 2 < deur 
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deur F eftà Pelcment de A, que B eft à R 
ce que V eft à l’ élément de B , que C eft à / 

ce que V cil à I 1 dément de C & que F & Z 

font de fécondés puiflances. Des grandeurs 
L 0 P font telles que i eft à Z ce qtf une 
grandeur X eft à Y élément de A , que F eft à 0 
ce que X eft à l’element de B , que C eft à P 
ce que X eft à l’element de C, que Û eftà £ 

ce que X eft à f element de D & que L & 

font de troiliemes puiflances &c. 

Les grandeurs AB CD &c. étant telles que 
A eft à B ce que F eft à C, ce que C eftà J) 
&c. deux racines dont l’une eft à l’autre ce que 
A eft à B , font telles que la féconde puiflance de 
celle là eft à la féconde puiflance de celle ci ce que 
A eft à C, que la troifieme puiflance de celle là 
eft à la troifieme puiflance de celle ci ce que A 
eft à D &c. par Thcor. ijo. Donc par Theor. îyz. 
des grandeurs GF, Kl font telles que F eft la 
féconde puiflance de G , que I eft la féconde 
puiflance de K, que A eft à F ce qu’une gran- 
deur V eft à l’element de A & que C eft à Z 
ce que V eft à l’ element de C, & des grandeurs 
N ML, ^ftj^font telles que M eft la fécondé, 
L la troifieme puiflance de N , que R eft la fé- 
condé , Q_ la troifieme puiflance de S , que A 
eft à Z ce qu’une grandeur X eft à l’ element de 
A & que D eft à jQ-Ce que X eft à l’element de 
D &c. Les grandeurs AB CD, GF, Kl, V , 
N ML, SRU, X font égalés ou inégalés. Ainfî 
des nombres rationnels abedgf kiunmlf rqx 

qui 
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qui ont la meme unité font tels que a mefure A , 
que b mefure B &c. 

Par Theor. 136 & 133. A eft à C ce que F eft à 
I d’où il fuit par Tbcor. 133.. queyî eft à B ce que 
G eft à K. f eft f unité d’ un nombre qui mefure 
A & qui eft fèmblable à u & g eft 1 * unité d’ un 
nombre qui mefure F & qui eft fèmblable à g. 
g eft donc l’unité d’un nombre cl qui mefure A. 
a étant à b ce que g eft à A, A eft donc l’unité 
d’ un nombre qui mefure B & qui eft fèmblable 
à cl par Tbeor. ny. Il paroit donc par Theor. gg. 
Cor. 2 éS SS- que B eft melurée par un nombre 
dont F unité (S eft A prife un nombre de fois & 
qui eft fèmblable à u. Soit II une grandeur 
melurée par /J. //eft mefurée par un nombre 
b qui a l'unité de a & par Tbeor. gy. b eft une 
unité de B. Le nombre qui a l’unité de a & 
qui mefure la grandeur mefurée par cette unité 
eft donc à b ce que « eft à b & par confequent 
B eft à H ce que V eft à F élément de B. 

Par Theor. 136 c? itf- A eft à D ce que L 
eft à Q_, d’où il fuit par Theor. 133. que A eft 
à B ce que N eft à S & par Theor. 134. Cor. /. 
que A eft à C ce que M eft à R. /eft l’unité 
d’un nombre qui melùrc A & qui eft fèmblable 
à x & m eft l’unité d’un nombre qui mefure L 
& qui eft fèmblable à d’où il fuit par Tbeor. 
S3. que n eft l’unité d’un nombre qui mefure L 
& qui eft femblable à m. n eft donc l’unité 
d’ un nombre n qui mefure A . a étant à b ce 
que « eft à y*, f eft donc F unité d’ un nombre 

T 3 qui 
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qui inclure B & qui eft femblable à vj par The - 
or. 117. Il paroit donc par Tbeor. 88- Cor. z 
C? 88- que B eft melurée par un nombre dont 
F unité çr eft f prifc un nombre de fois & qui eft 
femblable à x. Soit 0 une grandeur mefurée 
par 7 r. 0 eft mefurée par un nombre o qui a 

l’unité de a & qui par Tbeor. 87- eft une unité 
de B. Le nombre qui a l’unité de a & qui eft 
le même que cette unité eft donc à o ce que x 
eft à b & par confequent B eft à 0 ce que X 
eft à l’element de B. 



ni étant l’unité d’un nombre qui mefure L 
& qui eft femblable à n & / étant l’unité d’un 
nombre qui melùre A & qui eft femblable à x, 
m eft l’ unité d’ un nombre u qui mefure A . a 
étant à r ce que w eft à r, r eft l’unité d’un 
nombre qui mefure C & qui eft femblable à u 
par Tbeor. 117. Il paroit donc par Tbeor. 88 • 
Cor. 2 Çf 88- que C eft mefurée par un nombre 
dont T unité % eft r prilè un nombre de fois & 
qui eft femblable à x. Soit P une grandeur 
mefurée par jç. P eft mefurée par un nombre 
p qui a l’unitc de a & qui eft une unité de C, 
L'unité de a eft donc à p ce que x eft à ç < 5 c 
par confequent C eft à P ce que X eft à T élé- 
ment de C. 



THEOREME CLXIV. 

Si la racine e/l compofée , une partie de la 
puijfance eft mefurée par fon expofant. Soient 
DCB &c. des grandeurs telles que C foit la- fé- 
condé 
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conde puiflance de D, B la troifiemc puifTancc 
de D &c. Si D a des parties, une partie de D 
eft mefurée par un nombre qui efl Pexpofànt de 
£>, une partie de C efl mefurée par un nombre 
qui eft l’cxpofànt de C, une partie de B eft me- 
furce par un nombre qui eft l’expofànt ac B &c. . 

Les grandeurs DCB& c. étant telles que C 
eft la féconde, B la troificmc puiflance de D &c. 
ces grandeurs font égalés ou inégalés . Ainfî des 
nombres rationnels d c b qui ont la même unité 
font tels que d mefure D, que c mefore C &c. 

Puisque D a des parties, toute efpece qui 
mefure une partie de D efl: P unité d’ un nombre 
qui mefure cette partie & ce nombre efl l’expo- 
fant de D pareeque D efl la première puiflance 
de D. 

d efl l’unité d’un nombre qui mefore C & 
qui efl fcmblable à d & puisque D a des parties 
& que par le cinquième Corollaire du Lemme 
toute partie de D efl mefurée par un nombre 
qui a l’unité de d, il s’ enfuit pur Tbeor. S 2. que 
d cft l’unité d’un nombre qui mefure f partie 
de C. Or D efl epuifée par deux coordonnées 
qui étant égalés ou inégalés font voir que D ou 
une partie de D efl mefurée par une unité prife 
deux fois . T ou une partie de T efl donc me- 
furée par une unité prife deux fois par Theor. 6j. 
Une partie de C efl donc mefurée par un nom- 
bre qui efl l’expofànt de C. 

c étant l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui efl femblablc à d & D ayant des parties, 

T 4 il 
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/4 efl epuifée par deux coordonnées dont l’une 
efl égalé à £ & l’autre que nous appellerons 0 
efl telle que V efl à 7 ? ce que 0 eft à la gran- 
deur epuifée par B CD E. 

ABC DE étant des parties coordonnées d’u- 
ne grandeur, il paroit par Theor.28. V & 4$. que 
A B cpuifent une grandeur & que B C cpuifent 
une grandeur. A étant à B ce que i cftà C, 
A efl donc à B ce que la grandeur epuifée par 
A B efl à la grandeur epuifée par B C par The- 
or. 1J4 133 • 

A étant à B ce que C efl à D, la gran- 
deur epuifée par A B tû donc par Thtor. 136. à 
la grandeur epuifée par B C ce que C efl à D y 
ce que la grandeur epuifée par ABC efl à la 
grandeur epuifée par B CD. 

A étant à B ce que D efl à £, la gran- 
deur epuifée par ABC efl donc à la grandeur 
epuifée par B CD ce que D efl à E, ce que la 
grandeur epuifée par A B C D efl à la grandeur 
epuifée par BCDE. 

Or V étant l’ une de deux coordonnées qui 
epuifent A & dont l’autre efl égalé à B & A 
étant à B ce que B efl à C, ce que C efl à D, 
ce que D efl à £, il paroit par Tkecr. 144. que 
A efl plus grande que E & par confcquent une 
partie de A égalé à £ & une coordonnée O 
cpuifent A . La grandeur epuifée par A B C D 
efl donc égalé à la grandeur epuifée par £CD£0, 
d’où il fuit par Thtor. 130. Cor. 1 (S 133. que la 

T 5 gran- 
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grandeur epuifée par ABCD eft à la grandeur 
epuifée par B C D E ce que la grandeur epuifée 
par BCDEO eft à la grandeur epuifée par BCDE. 
A étant donc à B ce que la grandeur epuifée par 
ABCD y ce que la grandeur epuifée par BCDEO 
eft à la grandeur epuifée par BCDEy il s’enfuit 
par Theor. ijj. que V eft à B ce que O efià 
la grandeur epuifée par B C D E. 

COROLLAIRE I. 

Soient les grandeurs AB C D E &c. telles 
que AB foient des coordonnées qui epuifènt une 
grandeur, que ABC foient des coordonnées qui 
epuifènt une grandeur, que ABCD foient des 
coordonnées qui epuifènt une grandeur, &c. La 
grandeur epuifée par A B eft partie de la gran- 
deur epuifée par ABC & celle-ci eft partie de 
la grandeur epuifée par ABC D y &c. Ainli par 
un raifonnement femblable à celui du Lemmc 
nous fuppoferons que les grandeurs BCDE &c. 
foient parties d’une grandeur fi & qu’àucune 
grandeur moindre que fi ne foit telle que cha- 
cune des grandeurs BCDE &c. foit partie de 
cette grandeur. fi eft une grandeur indefinie. 
La grandeur indéfinie eft une grandeur dont plu- 
fieurs coordonnées ne compofènt aucune gran- 
deur moindre que celle là & font telle? que tou- 
tes celles que l’on exprime epuifent un Tout qui 
eft partie de cette grandeur. 

Si A y étant plus grande que B , eft à B ce 
que B eft à C, ce que C eft à D, ce que D 

eft 
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eft à E , &c. Q_ eft l’une de deux coordonnées 
qui epuifent A & dont 1 ’ autre eft égalé à C , 
F eft l’une de deux coordonnées qui epuifent A 
& dont l’autre eft égalé à D. Q_ eft moindre 
que P & P eft moindre que 0 . V eft donc 
à P ce qu’une grandeur égalé à A eft à Q. 
Si de pltilïeurs grandeurs, dont les deux premiè- 
res , les trois premières & ainli de fuite font des 
coordonnées qui epuifent une grandeur, la plus 
grande eft à la féconde ce que la féconde eft à 
la troifieme & ainfi de fuite, la première moins 
la féconde eft à la féconde ce que la première eft 
à la fornnie indefinie de toutes les autres . 

C OROLL AIRE II. 

Suppofé que les grandeurs BCDE &c. 
foient égalés. Il paroit far Theor. y ÿ. qu’au- 
cune grandeur n’ eft telle que chacune des gran- 
deurs BCDE &c. foit partie de cette grandeur. 
Ainfi D devient infinie. La grandeur infinie eft 
une grandeur indefinie dont une partie n’eft égalé 
ni à des coordonnées qui epuifent cette gran- 
deur, ni à des coordonnées qui T epuifent avec 
une moindre coordonnée. 

s c h o l 1 E. 

Les termes d’une progreffion indefinie, à 
proprement parler, n’ epuifent pas une grandeur 
& on ne les fomme pas, parce qu’il les fau- 
droit tous exprimer. Mais l’on connoit la 
moindre des grandeurs dont tous les termes d’une 
progreffion géométrique, decroifTante & indefi- 
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nie, telle que £, *, i, &c. font des parties. 
Il n’en eft pas de même de la progrcffion harmo- 
nique indefinie -f &c. Car i étant la 

tnoité de la fomme ^ eft plus grande que §. 

La fomme j-, étant par la meme raifon plus 
grande que * & la fomme £ plus grande que 
la fomme i eft plus grande que la fem- 

me y, -J, par où l’on voit que cette progreftion 
comprend une infinité de femmes coordonnées 
dont chacune eft plus grande que i. C’eft ce 
qui fait dire que la fomme de la première progref- 
fion eft finie & que la fomme de la derniere eft 
Infinie. 

THEOREME CLXVI. 

Les produits de la même grandeur multipliée 
par la même multipliante font égaux. Soient 
AO B des grandeurs telles que A foit à 0 ce 
que fi eft à il element de A. Si la grandeur 
E eft à 0 ce que fi eft à S element de £, A 
eft égalé à E. 

Les grandeurs AO B étant telles que A eft 
à 0 ce que fi eft à il element de A, AO font 
«gales ou inégalés, d’où il fuit par le huitième 
Corollaire du Lcmme que R eft element de 0. 
La grandeur E étant à 0 ce que fi eft à S ele- 
ment de E , S eft aufîî element de 0. il eft 
donc égalé à .S 1 . Il paroit donc par Tbeor. tjo. 
Cor. i êf /£?. que fi eft à il ce que fi eft à S , 
d’ où il fuit par Theor. ij 6. que A eft à 0 ce 
que E eft à 0. Par confequcnt A eft à E ce 
que O eft à 0. Donc par Tbeor. ijz. A eft 
vgale à E, 

c o r o L- 
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COROLLAIRE I. 

Suppofé que A foit à 0 ce que B eft à R. 
Si A eft égalé à E, A eft à 0 ce que E eft à 
O & par confèquent E eft à O ce que J? eft à 
R. Si O eft égalé à £, A eft à E ce que B 
eft à R. La grandeur égalé au produit d’une 
grandeur multipliée par une certaine multipliante 
eft un produit de cette grandeur multipliée par 
cette multipliante : & fi deux grandeurs ibnt 

égalés, le produit de l’une multipliée par une 
certaine multipliante eft un produit de l’autre 
multipliée par cette multipliante. 

COROLLAIRE II. 

Suppofé que A étant à 0 ce que B eft à 
R , A lôit à une grandeur N plus grande que O 
ce que C eft à R. 0 eft à N ce que C eft 
à B far Tbeor. 141. Donc far Theor. 144. B 
eft plus grande que C. Si une grandeur eft le 
produit de deux grandeurs dont l’ une ioic moin- 
dre que l’autre, la multipliante de la première 
grandeur multipliée eft plus grande que la multi- 
pliante de la féconde. 

COROLLAIRE fil. 

Suppofé que A étant à 0 ce que B eft à 
R , E lbit à une grandeur P ce que B eft à R. 
A eft à O ce que £ eft à P. Si donc A eft 
plus grande que E , O eft plus grande que P : 
& fi 0 eft plus grande que P, il eft plus gran- 
de que E. De deux grandeurs multipliées par 

une 
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une meme multipliante, celle qui donne le plus 
grand produit eft la plus grande: & la plus grande 
donne le plus grand produit. 

COROLLAIRE IV. 

Soient A , 0 NM &c. B CD &c. des gran- 
deurs telles que A loi t à 0 ce que B eft à R 
clement de A , que A l'oit à N ce que C eft à 
jR, que A Toit à M ce que D eft à R, &c. 
Si N eft epuifée par les coordonnées 0 », M 
par les coordonnées N &c. les grandeurs 
ONM&c. lèront exprimées par les coordonnées 
0 n m &c. Par le fécond Corollaire C eft moin- 
dre que B & D eft moindre que C. R étant 
l’element des grandeurs B C D &c. eft moindre 
que chacune de ces grandeurs. 

Soit donc fi la lommc infinie des grandeurs 
0 n m &c. Puisqu’ une grandeur qui eft partie 
de fi n’ eft égalé ni à des coordonnées qui epui- 
iènt fi, ni à des coordonnées qui epuil'ent Q 
avec une moindre coordonnée, il eft évident que 
0 n’eft pas égalé non plus à des coordonnées qui 
epuifent fi ou la plus grande partie de fi. A 
eft donc à fi ce qu’une grandeur égalé à R eft 
à R. Si de la fomme infinie de plulleurs gran- 
deurs la première donne le même produit qu’une 
grandeur epuifée par les deux premières, qu’une 
grandeur epuifée par les trois premières & ainfi 
de fuite, la grandeur qui eft ce produit eft aulïï 
le produit de cette Ibmme multipliée par l’element 
de cette grandeur. 

c o r o L- 
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COROLLAIRE V. 

Soient ON M &c. EDC &c. des gran- 
deurs telles que 0 foit à £ ce que la grandeur 
H eft à R element de 0 , que N foit à D ce 
que H eft à R, que M foit à C ce que H eft 
à R,&c. Si JV eft epuifée par les coordonnées 
0 «, Af par les coordonnées Ntn, &c. les gran- 
deurs ONM &c. feront exprimées par les coor- 
données 0 n m &c. Par le troifieme Corollaire 
D eft plus grande que £ & C eft plus grande 
que D. Si donc D eft epuifée par les coordon- 
nées E d, C par les coordonnées D c , &c. les 
grandeurs EDC &c. feront exprimées par les 
coordonnées £ d c &c. 

Soit donc D la fbmme indefinie des gran- 
deurs 0 n m &c. Si A eft la fournie indefinie 
des grandeurs Eif &c. fi eft à d ce que II 
eft à R. Si de la fomme indefinie de plufieurs 
grandeurs & de la fomme indefinie de plufieurs 
autres grandeurs, la première grandeur de la pre- 
mière fbmme eft le produit de la première gran- 
deur de la fécondé fbmme, qu’un Tout epuifé 
par les deux premières grandeurs de la première 
fomme foit le produit d’un Tout epuifé par les 
deux premières grandeurs de la fécondé fomme, 
qu’un Tout epuifé par les trois premières gran- 
deurs de la première fbmme foit le produit d’un 
Tout epuife par les trois premières grandeurs de 
la fécondé fomme & ainfi de fuite & que ce foit 
la même multipliante qui donne tous ces pro- 
duits, la première fomme eft le produit de la 
féconde multipliée par cette multipliante. 

SCHO- 
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SCHOLIE. 

Les abfcifles de l’ Hyperbole étant prifès 
fur l’une des afymptotes & les ordonnées étant 
parallèles à l’autre, fuppolbns un parallélogram- 
me compris fous une abfcifle & Ion ordonnée. 

Si c’cft l’Hyperbole ordinaire, le parallélo- 
gramme eft le produit de toute abfcifle multipliée 
par fon ordonnée & par confcquent le produit 
de l’afymptote multipliée par l’element. 

Si l’Hyperbole eft cubique, d’autres pro- 
duits d’une abfcifle multipliée par fon ordonnée 
font moindres que le parallélogramme & tels que 
l’ ordonnée ou l’ abfcifle qui en eft le côté eft 
moindre que l’ordonnée ou l’ abfcifle qui eft le 
côté du parallélogramme. Mais il fuffit de con- 
fiderer ceux de ces produits dont l’ordonnée eft 
moindre que celle du parallélogramme, pareequ’ils 
exprimeront les autres en prenant les abfcifles fur 
l’autre afymptote. Cela étant, le parallélogram- 
me moins le produit de toute autre abfcifle mul- 
tipliée par fon ordonnée eft la moitié de l’efpace 
hyperbolique compris entre 1’ ordonnée qui eft 
le côté du parallélogramme & cette autre or- 
donnée, & par confequent l’efpace hyperbolique 
qui n’ eft terminé par aucune autre ordonnée que 
celle qui eft le côté du parallélogramme eft dou- 
ble du parallélogramme. 

Comme dans les Hyperboles en general le 
parallélogramme amoindri du produit d’ une autre 
abfcifle multipliée par fon ordonnée eft à l’efpace 

hyper- 
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hyperbolique compris entre les deux ordonnées 
ce que le parallélogramme eft à Pefpace hyper- 
bolique qui n’ eft terminé que par la plus grande 
de ces deux ordonnées, il s’enfuit que dans l’Hy- 
perbole ordinaire, où la différence du parallélo- 
gramme & de cet autre produit eft nulle, Peipace 
hyperbolique qui n’eft terminé que par l’une de 
ces ordonnées eft infini, & que dans toute hy- 
perbole cet efpace, qui eft d’autant plus grand 
que cette ordonnée eft plus grande, devient in- 
fini fi l’ordonnée eft infinie. 

U paroit auffi que puisque l’Hyperbole ne 
coupe pas fon afymptote, les parties de l’hyper- 
bole font entre elles des angles , fans quoi les 
parties égalés de l’hyperbole traverfe raient des 
efpaces égaux, qui étant bornés par des lignes 
parallèles à P afymptote , n’ iraient pas juiqu’ à 
P afymptote , quoique leur f’onime fut infinie. 
Mettons donc à la place de l’hyperbole une ligne 
dont les parties ne fafîent point d’angle entre elles. 
Cette ligne, fi elle s’approche de P afymptote, la 
coupera. C’eft ce qui prouve le onzième Axio- 
me d’Euelide. 

DEFINITION XIII. 

Une racine étant epuifée par deux coordon- 
nées : fi trois grandeurs dont la première eft à 

la fécondé ce que la fécondé eft à la troifieme, 
lont telles que la première étant la féconde puif- 
fàncc de l’une de ces coordonnées de la racine 
& la troifieme étant la féconde puiffance de Pau- 

V tre 
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trc coordonnée de la racine, la première, une 
grandeur mefurée par (une & une) deux fois 
une unité qui mefure la féconde , & la troifieme 
foient des coordonnées qui epuifént la fécondé 
puifTance de la racine ; fi quatre grandeurs dont 
la première cil à la fécondé ce que la féconde eft 
à la troifieme, ce que la troifieme efl à la qua- 
trième, font telles que la première étant la troi- 
fieme puifTance de la première coordonnée de la 
racine & la quatrième étant la troifieme puifTance 
de l’autre coordonnée de la racine, la première, 
une grandeur mefurée par (une & deux) trois 
fois une unité qui mefure la féconde, une gran- 
deur mefurée par (deux & une) trois fois une 
unité qui mefure la troifieme, & la quatrième 
foient des coordonnées qui epuifent la troifieme 
puifTance de la racine; fi cinq grandeurs dont la 
première eft à la féconde ce que la féconde eft 
à la troifieme, ce que la troifieme eft à la qua- 
trième, ce que la quatrième eft à la cinquième, 
font telles que la première étant la quatrième 
puifTance de la première coordonnée de la racine 
& la cinquième étant la quatrième puifTance de 
l’autre coordonnée de la racine , la première, 
une grandeur mefurée par (une & trois) quatre 
fois une unité qui mefure la féconde , une gran- 
deur mefurée par ( trois & trois ) fix fois une 
unité qui mefure la troifieme , une grandeur 
mefurée par (trois & une) quatre fois une unité 
qui mefure la quatrième, & la cinquième foient 
des coordonnées qui epuifent la quatrième puit 
fànce de la racine & ainii de fuite , cette racine 

eft 
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efi un binôme, chacune de ces coordonnées efi un 
terme de la puifiance du binôme & chacun de 
ces nombres efi le coefficient du terme qu’il me- 
furc. Soient les grandeurs VQLE &c. telles 
que Q_ Toit la féconde puifiance de V , L la 
iroifieme puifiance de V, E la quatrième puiP- 
fance de V &c. Soit V epuifée par les coor- 
données XY. Toute mefure de X étant l’unité 
d’un nombre qui mefùre X & Y étant aufii 
meforée par l’unité d’un nombre qui mefure Y, 
la fomme de deux nombres dont P un efi fèm- 
blable au premier de ces nombres & l’autre au 
fécond efi une unité prifè deux fois. Suppofé 
donc que j Q_ (bit epuifée par les coordonnées 
R S T, que R foit la féconde puifiance de X , 
que S foit mefürée par deux fois une unité qui 
mefùre une grandeur S, que T foit la féconde 
puifiance de Y & que R foit à S ce que S efi 
à T. R étant mefurée par une unité , 2 par 
une unité prifè deux fois & T par une unité, 
la fomme de deux nombres dont P un efi fèm- 
blable au premier de ces nombres & l’autre au 
fécond efi une unité prife trois fois & la fomme 
de deux nombres dont l’un efi fèniblable au fé- 
cond & l’autre au troificme efi aufii une unité 
prifè trois fois . Suppofé donc que L foit epui- 
fée par les coordonnées ME. Tl P, que M foit 
la troifîeme puifiance de X , que E foit me fo- 
rce par trois fois une unité qui mefùre une gran- 
deur N, que n foit mefurée par trois fois une 
unité qui mefure une grandeur 0 , que P foit 
la troifîeme puifiance de F & que M foit à N 

Va ce 
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ce que N eft à 0 , ce que 0 eft à P. M étant 
mefùrée par une unité, H par une unité prife 
trois fois, n par une unité prilè trois fois & 
P par une unité, la fournie de deux nombres 
dont l’un eft fèmblable au premier de ces nombres 
& l’autre au fécond eft une unité prife quatre 
fois, la fournie de deux nombres dont l’un eft 
fèmblable au fécond & l’ autre au troifieme eft une 
unité prife fix fois & la fournie de deux nombres 
dont l’un eft fèmblable au troifieme & l’autre 
au quatrième eft une unité prife quatre fois. 
Suppofé donc que E foit epuifee par les coor- 
données FA 0 A R , que F foit la quatrième 
puiffance de X> que A foit mefuréc par quatre 
fois une unité qui mefùre une grandeur G, que 
0 foit mefurée par fix fois une unité qui mefùre 
une grandeur H, que A foit mefuréc par quatre 
fois une unité qui mefùre une grandeur /, que 
K foit la quatrième puiftance de Y & que F foit 
à G ce que G eft à H, ce que H eft à I , ce 
que I eft à K. &c. F eft un binôme, X Y 
font les termes de F, F S T les ternies de Q _ , 
M H n F les termes de F, F A 0 A K les ter- 
mes de F, &c. le nombre qui meiiire R & dont 
P unité mefùre R eft le coefficient de R , le nom- 
bre qui mefùre 2 & dont l'unité mefùre S eft 
le coefficient de 2. 

THEOREME CLXVÏÏ. 

La racine epuijee par deux coordonnées eft 
un binôme. Soient les grandeurs V N B &c. 
telles que N foit la féconde puiftance de F, B 

-s la 
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la troilîeme puifiance de V &c. Si V eft epui- 
fée par les coordonnées XY , V eft un binôme. 

Les grandeurs V N B &c. étant telles que 
N eft la fécondé, B la troificme puiflance de 
V &c. & V étant epuifée par les coordonnées 
XY, il paroit que VN B &c. XY & Z clement 
de V font égalés ou inégalés. Ainfî des nom- 
bres rationnels un b x y z qui ont la même uni- 
té font tels que u mefure V , que n mefure 
N &c. 

u eft l’unité d’un nombre qui mefure N & 
qui eft femblable à ». Donc par Theor. 82. O 
partie de N eft mefurée par un nombre dont u 
eft l’ unité & qui eft femblable à x. N eft epui- 
fée par les coordonnées OR, d’où il luit par 
Tbeor. 7/. que R eft mefurée par un nombre 
dont u eft l’ unité & qui par Tbeor. 84- eft fem- 
blable à y. 

Or O étant mefurée par un nombre dont u 
eft l’unité & qui eft femblable a x & F étant epui- 
fée par les coordonnées XY, O eft epuifée par 
les coordonnées P Q_ telles que P eft mefurée 
par un nombre qui eft femblable à x & dont 
F unité mefure X & que Q_ eft mefurée par un 
nombre qui eft femblable à x & dont l’unité 
mefure V par Tbeor. 9 4. P étant partie de N 
eft mefurée par un nombre p qui a l’unité de z, 
d’où il fuit par Theor. 6 8- que x eft une unité 
de P. Donc par Theor. 108. z eft à x ce que 
x eft à p. P eft donc à X ce que X eft à 

V 3 Z, ce 
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Z, ce qui fait voir que P eft la fécondé puiflan- 
ce de X. Q_ eft auffi mefurée par un nombre 
q qui a l’unité de z, d’où il liait que y eft 
une unité de Q_. Donc z eft à y ce que x 

eft à q & par confequent eft à X ce que y 

eft à Z. 

De même R étant mefurée par un nombre 
dont u eft P unité & qui eft femblable à y & V 
étant epuifée par les coordonnées X 7 , R eft 
epuifée par les coordonnées S T telles que S eft 
mefurée par un nombre qui eft femblable à y 
& dont l’unité mefiire X & que T eft mefurée 
par un nombre qui eft femblable à y & dont 
l’unité mefùre 7 , d’où l’on déduira que S eft 
à 7 ce que X eft à Z & que T eft la fécondé 

puiftance de 7 . S étant à X ce que 7 eft à 

Z, £,eft à I ce que S eft à X, d’où il fuit 

par Tbeor. ij2. que j 0 _ eft égalé à £ & que q 

mefùre S. N qui eft epuifée par OR & par 
conlèquent par P QjS T eft donc epuifée par les 
coordonnées PST telles que S eft mefurée 
par deux fois q. 

Si X eft égalé à 7 , P eft égalé à T -par 

Tbeor. ipy. Cor. P étant à X ce que X eft à Z 

& J 2 _ étant à X ce que 7 , ce que -ST eft à Z-, 
P eft égalé à jQ_. P eft donc à Q_ce <l ue Q. 
eft à T par Tbeor. ijo. Cor. i. Si X Y font in- 
égalés P eft à Q_ ce que eft à T par Tbeor. 
161. 160 & 166. 



n eft 
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n eft l’unité d’un nombre qui melùre B & 
qui eft femblable à u. Donc par Theor. 8 2. C 
partie de B eft mefurée par un nombre dont n 
eft 1* unité & qui eft fèmblable à X . B eft epui- 
féc par les coordonnées C H , d’où il fuit par 
Theor. 7/. que H eft mefurée par un nombre 
dont n eft l’unité & qui par Theor. 84. eft fem- 
blable à y. 

Or C étant mefurée par un nombre dont n 
eft l’unité & qui eft femblable à x & N etanr 
epuifée par P 2 T, C eft epuifée par les coor- 
données D EG telles que D eft mefurée par un 
nombre qui eft femblable à x & dont 1’ unité 
mefure P, que E eft mefurée par un nombre 
qui eft femblable à * & dont l’unité mefure 2 
& que G eft mefurée par un nombre qui eft fem- 
blable à x & dont l’unité mefure T par Theor. 
y 4 D étant partie de B eft mefurée par un 
nombre d qui a l’unité de z, d’où il fuit par 
Theor. 68. que p eft une unité de D. Donc 
par Theor. 108. z eft à p ce que x eft à d & 
par confequent z eft à x ce que p eft à d, ce 
qui fait voir que D eft la troilieme puiflance de 
X. E eft aufli mefurée par un nombre e qui 
a l’unité de z, d’où il fuit par Theor. 68 . que 
le nombre qui mefure 2 & qui eft q prife deux 
fois eft une unité de E. Donc par Theor. 8j. 
E eft mefurée par deux fois un nombre dont q 
eft l’unité & qui eft femblable à x. Soit F une 
grandeur mefurée par ce nombre. F eft mefu- 
rce par un nombre f qui a l’unité de z & puis- 

V 4 que 
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que y eft l’unité d’un nombre qui mefure & 
qui eft fèmblable à x, il s’enfuit que y eft l’u- 
nité d’un nombre qui mefure F & qui eft fem- 
blable à p. z eft donc à y ce que p eft zf 
& par confequent F eft à P ce que F eft à Z. 
G eft auiïi mefurée par un nombre g qui a l’u- 
nité de z , d’ où il fuit que t eft une unité de G. 
Donc z eft à t ce que x eft à g & par conlè* 
quent G eft à A' ce que T eft à Z. 

De même H étant mefurée par un nombre 
dont n eft l’ unité & qui eft fèmblable à y & N 
étant epuifée par PST, II eft epuifce par les 
coordonnées I K M telles que I eft mefurée par 
un nombre qui eft lèmblable à y & dont l’unité 
mefure P, que K eft mefurée par un nombre 
qui eft fèmblable à y & dont l’unité mefure S 
& que M eft mefurée par un nombre qui eft 
femblable à y & dont l’ unité mefure T, d’ où 
l’on déduira que I eft à F ce que P eft à Z, 
que K étant mefurée par deux fois un nombre 
dont q eft l’unité & qui eft femblable à une 
grandeur L mefurée par ce nombre eft à T ce 
que AT eft à Z & que M eft la troificme puif- 
lance de F. / étant à P ce que F eft à Z, F 
eft à P ce que I eft à P, d’où il fuit par The - 
or. ijz. que F eft égalé à I & que f mefure I. 
L étant à X ce que T eft à Z, G eft à X ce 
que £ eft à X , d’où il fuit que G eft égalé à L 
& que g mefure L. B qui eft epuifée par C H 
& par confequent par D E G I K Af, eft donc 
epuifée par les coordonnées D Q A M telles 

que 
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que 0 eft mefurée par trois fois f & que A eft 
mcfurée par trois fois g. 

Si X eft égalé à Y, D eft égalé à M par 
Tbeor. ijp. Cor. D étant à P ce que X eft à Z 
& F étant à P ce que V, ce que X eft à Z 

& G étant à X ce que T, ce que P eft à Z, 

F & G font égalés à D . D eft donc à F ce 

que F eft à G, ce que G eft à M par Tbeor. 

ijo. Cor. 1. Si XY font inégalés, D eft à F ce 
que F eft à G, ce que G eft à M par Tbeor. 
161. 160 166. 

Si une grandeur il & d’ autres grandeurs' 
etoient la quatrième, la cinquième ptii fiance de 
V &c. on prouvera de meme que A & ces au- 
tres grandeurs auraient aulïi les conditions énon- 
cées ou indiquées dans la Définition. V eft donc 
un binôme, XY font les termes de K, P 2 T 
font les termes de JV, D 0 A M font les ter- 
mes de B. 

exemple. Une ligne étant divifee en 
deux , le quarré de cette ligne eft égal aux quar- 
rez de lès deux parties & à deux rectangles fous 
les mêmes parties. Le cube de cette ligne eft 
égal aux cubes de fes deux parties, à trois parallé- 
lépipèdes finis le quarré de l’une de fes parties & 
l’autre partie & à trois parallélépipèdes fous le 
quarré de cette féconde partie & la première. 

V 5 THEO- 
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THEOREME CLXVIII. 

• 

Un binôme étant elevé à deux puifiances telles 
que texpofant de tune ait une unité de moins 
que celui de F autre : fi le premier terme de la 
racine e/l elevé à une certaine puifiance dans le 
premier ou le fécond ou le troifieme terme de celle 
là if ainfi de fuite , il e/l elevé à la même puif 
fance dans le fécond ou le troifieme ou le quatrième 
terme de celle ci if ainfi de fuite ; mais fi le fé- 
cond terme de la racine e/l elevé à une certaine 
puifiance dans le fécond ou le troifieme ou le qua- 
trième terme de celle là if ainfi de fuite , il e/l 
elevé à la même puifiance dans le fécond ou le 
troifieme ou le quatrième terme de celle ci if ainfi 
de fuite. Soit V un binôme, X le premier 
terme de V , Y le fécond. Soient NB deux 
puifiances de V telles que Texpofant de N ait 
une unité de moins que Texpofant de B. Si X 
eft elevé à une certaine puiflance dans le premier 
terme de iV, X eft elevé à la même puiflance 
dans le fécond terme de B & fi X efl elevé à 
une certaine puiflance dans le fécond terme de N y 
X eft elevé à la même puiflance dans le troifie- 
me terme de B &c. Mais fi Y eft elevé à une 
certaine puiflance dans le fécond terme de N t 
Y eft elevé à la même puifiance dans le fécond 
terme de B & fi F eft elevé à une certaine 
puiflance dans le troifieme terme de N , Y eft 
elevé à la même puiflance dans le troifieme ter- 
me de B &c. 

V étant 



» 
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V étant un binôme dont X eft le premier 
& Y le fécond terme, à quelque pui (Tance que V 
iôit elevé, l’expolànt de cette puiflance de V efl 
aufli T expolànt de la puiflance de X dans le pre- 
mier terme de cette puiflance de V & l’expofànt 
de la puiflance de Y dans le dernier terme de 
cette puiflance de V. La (èconde puiflance de V 
a trois termes, la troifieme puiflance de V a qua- 
tre termes &c. Il paroit donc par Tbeor. 160 . 
que T expolànt de la puiflance de X a une unité 
de moins dans le fécond terme de toute puiflance 
de V que dans le premier, une unité de moins 
dans le troifieme terme que dans le fécond &c. 

N B étant deux puiflances de V telles que 
l’expo Tant de N a une unité de moins que l’ex- 
pofànt de B : 11 donc X efl elevé à une cer- 

taine puiflance dans le premier terme de JV, X 
efl elevé à cette même puiflance dans le fécond 
terme de B & 11 X efl: elevé à une certaine 
puiflance dans le fécond terme de N y X efl 
elevé à cette même puiflance dans le troifieme 
terme de B &c. 

Mais il paroit aufli par Tkeor. iiïo. que Y 
efl dans le fécond terme de toute puiflance de V, 
que Y efl elevé à la féconde puiflance dan* le 
troifieme terme, à la troifieme puiflance dans le 
quatrième terme &c. 

THEOREME CLXIX. 

Si dans la puiffiance d’ un binôme trois termes 
confecutifs font tels que le coefficient du premier 

foit 
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foit au coefficient du fécond ce que P expofhnt du 
fécond terme de la racine dans le fécond e/l à 
P expofant du premier terme de la racine dans le 
premier Cf que le coefficient du fécond foit au co- 
efficient du troifieme ce que P expofant du fécond 
terme de la racine dans le troifieme efl à P expo- 
fant du premier terme de la racine dctns le fécond , 
la fomme de deux nombres femblables aux coeffi- 
ciens du premier çf du fécond efl à la fomme de 
deux nombres femblables aux coefficiens du fécond 
éfi du troifieme ce que P expofant du fécond terme 
de la racine dans le troifieme efl à P expofant du 
premier terme de la racine dans le premier. 
Soit V un binôme dont X foit le premier ter- 
me, Y le fécond. Soit m T expofant d’une 
puifiance de V. Soient ABC des termes de 
cette puifiance tels que A foit le premier terme, 
B le fécond, C le troifieme ou que A foit le fé- 
cond, B le troifieme, C le quatrième &e. Soit 
a le coefficient de A, b le coefficient de B , c 
le coefficient de C. Soit P la fomme de deux 
nombres dont l’un foit fèmblable à a & l’autre 
à b, (f la fomme de deux nombres dont l’un' 
foit fèmblable à b & l’autre à c. Si a efl à b 
ce que l’ expofant de la puifiance de Y dans B 
efl à F expofant de la puifiance de X dans A 
& que b foit à c ce que F expofant de la puif- 
fance de Y dans C eft à F expofant de la pui£ 
fance de X dans B , P eft à £ ce que F ex- 
pofant de Y dans C efl à F expofant de X 
dans A. 

V étant 
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V étant un binôme élevé à une puiflance 
dont m eft l’expofànt, une partie de cette puifl- 
fance eft mefurée par m far Theor. i(ff. & par 
confequent cette puiflance ou une partie de cette 
puiflance eft mefurée par m augmenté de l’unité . 
X étant le premier & Y le fécond terme de V , 
m eft auffi l’expofànt de la puiflance de X dans 
le premier terme de cette puiflance de K & l’ex- 
pofànt de la puiflance de Y dans le dernier terme 
de cette puiflance de V. La fécondé puiflance 
de V a trois termes , la troifieme puiflance de V 
a quatre termes &c. 

Soit [i l’expofànt de la puiflance à laquelle 
Y eft elevé dans A . Il paroit far Tbeor. 1 60. 
que m diminué de fx eft l’expofànt de X dans A , 
que m diminué de /x & de l’unité eft Texpofant 
de X dans B> que f 1 augmenté de l’unité eft 
l’expofant de Y dans B & que fx augmenté 
de l’unité prifè deux fois eft l’expofànt de Y 
dans C. 

a étant à b ce que Pexpofànt de la puifl- 
fànce de Y dans B eft à l’expofànt de la puifl- 
fance de X dans A , a eft donc à b ce que (X 
augmenté de l’unité eft à m diminué de fx. P 
étant la fomme de deux nombres dont l’un eft 
femblable à a & l’autre à b, P eft donc à b 
ce que m augmenté de l’unité eft à m diminué 
de |it -par Tbeor. 112. b étant à c ce que l’expo- 
lànt de la puiflance de Y dans C eft à l’expo- 
fant de la puiflance de X dans B y b eft à c cç 
que (x augmenté de l’unité prifè deux fois eft 
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à ;// diminué de f/ & de l’ unité . Q_ étant la 
iomme de deux nombres dont l’un eft lèmblable 
à b & l’autre à c, b eft donc à Q_ ce que (M 
augmenté de l’unité priîè deux fois eft à m 
augmenté de l’ unité . Donc par Tbeor n S. Cor. 
P eft à J2_ ce que y. augmenté de l’ unité prilè 
deux fois eft à m diminué de (jl , ce que i’ex- 
polant de la puiftance de F dans C eft à l’expo- 
fant de la puiftance de X dans A. 

THEOREME CLXX. 

Si de deux termes de la pu ijfance d'un binô- 
me V un précédé l' autre immédiatement , le coef- 
ficient de celui là eft au coefficient de celui ci ce que 
l'expofant du fécond terme de la racine dans celui 
ci eft à f expofant du premier terme de la racine 
dans celui là. Soit V un binôme dont X foit 
le premier terme , Y le lècond . Si deux termes 
d'une puiftance de V font tels que l’un foit le 
premier terme, l’autre le lècond, ou que l’un 
foit le lècond, l’autre le troilieme &c. le coeffi- 
cient de celui là eft au coefficient de celui ci cc 
que l’expofant de la puiftance de Y dans celui 
ci eft à l’expofant de la puiftance de X dans 
celui là . 

V étant un binôme dont X eft le premier 
terme & F le lècond, le coefficient de X eft au 
coefficient de F ce que l’expofant de F eft à 
l’expofant de X. 

La 
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La fécondé puiflance de V a trois termes, 
la troifieme puiflance de V a quatre termes &c, 
& à quelque puiflance que V foit elevé , F expo- 
fant de la puiflance de V eft aufli l’expofànt de 
la puiflance de X dans le premier terme de cette 
puiflance de F & l’expofànt de la puiflance de 
Y dans le dernier terme de cette puiflance de V. 
Soit N la féconde puiflance de V. L’expofànt 
de la puiflance de X dans le premier terme de 
N & de la puiflance de Y dans le dernier terme 
de N ert donc l’unité prife deux fois. Le co- 
efficient du fécond terme de N étant la fomme 
de deux nombres femblables aux coefficiens de 
X & de V eft aufli une unité prilè deux fois. 
Le coefficient du fécond terme de N eft donc 
l’expofànt de la puiflance de X dans le premier 
terme de N & l’expofànt de la puiflance de Y 
dans le dernier terme de N. 

Soit B la troifieme puiflance de V. Le 
coefficient du fécond terme de B étant la fom- 
me de deux nombres dont l’un eft fémblable au 
coefficient du premier terme de N ou à l’unité 
& l’autre au coefficient du fécond terme de N 
ou à l’expofant de X dans le premier terme de 
N , ce coefficient du fécond terme de B eft 
l’expofant de la puiflance de X dans le premier 
terme de B. O11 voit donc par là que le co- 
efficient du fécond terme de chaque puiflance 
de V eft l’expofànt de la puiflance de X dans 
le premier terme de cette puiflance de V. Le 
coefficient du terme penultieme de B étant auffi 

la 
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la fomme de deux nombres dont l’un eft lèm- 
blable au coefficient du lècond terme de N ou 
à Pexpofant de Y dans le dernier terme de N 
& l’autre au coefficient du troilieme terme de N 
ou à l’unité, ce coefficient du terme penultieme 
de B eft Pexpofant de la puiflance de Y dans 
le dernier terme de B. On voit donc par là 
que le coefficient du terme penultieme de cha- 
que puiflance de V eft Pexpolànt de la puiflance 
de Y dans le dernier terme de cette puiflance 
de V. Or il paroit par Tbeor. 160. qu’en toute 
puiflance de F, l’unité eft Pexpolànt de la puil- 
iànce de Y dans le lècond terme & de la puif. 
lance de X dans le penultieme. Donc le coef- 
ficient du premier terme de chaque puiflance de V 
eft au coefficient du lècond terme ce que Pex- 
polànt de Y dans le lècond terme eft à l’expo- 
îànt de X dans le premier & le coefficient du 
terme penultieme eft au coefficient du dernier 
terme ce que Pexpolànt de Y dans le dernier 
terme eft à P expolànt de X dans le penultieme. 

Le coefficient du premier terme de N étant 
donc au coefficient du lècond terme ce que P ex- 
polànt de la puiflance de Y dans le lècond eft à 
Pexpolànt de la puiflance de X dans le premier 
& le coefficient du lècond terme de N étant au 
coefficient du dernier terme ce que Pexpolànt 
de la puiflance de Y dans le dernier eft à Pex- 
polànt de la puiflance de X dans le lècond, 
la fomme de deux nombres femblables aux co- 
efficiens du premier & du fécond terme de N 

eft 
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eft à la fomme de deux nombres fèmblables aux 
coefficiens du fècond & du troifieme ce que 
îexpofant de la puiflance de Y dans le troifie- 
me eft à l’expofant de la puiflance de X dans 
le premier par Theor. i6ÿ. Or le coefficient 
du fècond terme de B eft la fomme de deux 
nombres fèmblables aux coefficiens du premier 
& du fècond terme de N & le coefficient du 
troifieme terme de B eft la fomme de deux 
nombres fèmblables aux coefficiens du fècond 
& du troifieme terme de N. De plus l’cx- 
pofant de la puiflance de X dans le premier 
terme de N eft l’expolant de la puiflance de AT • 
dans le fècond terme de B au lieu que l’expo- 
fant de la puiflance de Y dans le troifieme ter- 
me de N eft aufti Y expofimt de la puifla ;ce 
de Y dans le troifieme terme de B par 1 bcor. 

16$. Le coefficient du fècond terme de B 
eft donc au coefficient du troifieme terme de B 
ce que fexpofant de la puiflance dç Y dans le 
troifieme terme eft à l’expolant de la puiflance 
de X dans le fècond . On voit donc par là 
que fi une puiflance de V a un troifieme, un 
quatrième terme &c. qui ne foit pas le dernier, 
le coefficient du terme qui précédé celui là eft 
au coefficient de celui là ce que 1’ expolànt de 
la puiflance de Y dans celui là eft à l’expoiànt 
de la puiflance de X dans le precedent. 



X eoitot- 
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COROLLAIRE. 

Quel que Toit donc Pexpofant de la puif- 
fancc d’un binôme, comme l’on connoit far 
Tbeor. i6o. quels font les cxpofans des deux ter- 
mes de la racine dans tous les termes de cette 
puifTance & comme le coefficient du premier 
terme eft l’unité, on exprimera tous les termes 
de cette puiflance fans exprimer les puiflfances 
de ce binôme qui ont un moindre 
expofant. 






y 

32a 




LES 



Digitized by Google 




LES 

PRINCIPES 

De la science 

ET DES 

MATHEMATIQUES. 

LIVRE III. 



DEFINITION I. 

S i de plufieurs grandeurs on en connoit une 
fans connoitre les ‘autres, que de celles ci 
l’on en connoifle une fans connoitre les 
autres, que de celles ci on en connoifle 
une fins connoitre les autres & ainfi de fuite, 
ces grandeurs forment une fuite & la grandeur 
que l’on connoit fans connoitre les autres eft la 
première grandeur de cette fuite & de celles ci 
celle que l’on connoit fans connoitre les autres 
eft la fécondé & de celles ci celle que l’on con- 
noit fans connoitre les autres eft la troijieme & 

X 2 ainfi 
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ainfi de fuite . Soient E F G H des grandeurs . 
Si l’on connoit E fins connoitre aucune des 
grandeurs F G II & que T on connoifle F fans 
connoitre aucune des grandeurs GH & que l’on 
connoifle G fins connoitre //, EFG H forment 
une fuite dont E eft la première grandeur, F la 
fécondé, G la troifieme, H la quatrième. 

THEOREME X. 

Si de plufeurs grandeurs aucune n e fl ex- 
primée par les autres , ces grandeurs forment une 
fuite. Soient EFG H des grandeurs telles qu’il 
ne fuffife pas d'exprimer EFG pour exprimer H. 
EFG H forment une fuite. 

EFG II étant des grandeurs, ces grandeurs 
font connues. Aucune de ces grandeurs n’ étant 
exprimée par les autres, on connoit donc quel- 
qu’une de ces grandeurs fans connoitre aucune 
des autres . Suppofé donc que l’ on connoiife E 
& que l’on ne connoifle aucune des grandeurs 
F G H. On connoit auiïi quelqu’une des gran- 
deurs FGH fans conrioitre aucune des autres. 
Suppofé donc que l’on connoifle F &que l’on 
ne connoifle aucune des grandeurs G H . On 
connoit aufli l’une des grandeurs GH fins con- 
noitre l’autre. Suppofé donc que l’on connoifle 
G fans connoitre H. EFG H forment une 
laite dont E eiî la première grandeur, F la fé- 
conde, G la troifieme, H la quatrième. 

exemple. Si l’on nous compte dix 
pièces de monnoye, nous voyons dix grandeurs 

dift'c- 
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differentes les unes des autres. Auffi voyons 
nous T une de ces dix grandeurs fans voir les au- 
tres, l’une de ces neuf grandeurs làns voir les 
autres <Scc. Ces grandeurs forment donc une 
fuite. 

THEOREME II. 

Si de plufleurs grandeurs l'une efl la pre- 
mière grandeur dune fuite qu'elle forme avec une 
autre , que celle ci foit la première grandeur d'u- 
ne fuite qu'elle forme avec une autre , que celle ci 
foit la -premier e grandeur d'une fuite qu elle for- 
me avec une autre c 3 ainft de fuite , ces gran- 
deurs forment une fuite dont la première grandeur 
efl la première grandeur nie la première fuite , la 
fécondé efl la première grandeur de la fécondé 
fuite , la troifieme efl la première grandeur de la 
troifieme fuite ainji de fuite. Soient EFG H 

des grandeurs telles que EF forment une fuite 
dont E foit la première grandeur & F la fécondé, 
que F G forment une lùite dont F «foit la pre- 
mière grandeur & G la féconde, que GH for- 
ment une fuite dont G foit la première grandeur 
& H la fécondé. EFG H forment une lüite 
dont E eft la première grandeur, F la fécondé, 
G la troifieme, H la quatrième. 

Les grandeurs EF formant une fuite dont 
E eft la première grandeur & F la fécondé, on 
connoit E fans connoitre F. Les grandeurs FG 
formant une fuite dont F eft la première gran- 
deur & G la féconde, on connoit F fans con- 

X 3 noitre 
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noitre G & puisque l’on connoit F & G, il 
s’enfuit que fi l’on connoit G on connoit F. 
Or puisque l’on connoit E fans connoitre F & 
que fi l’on connoit G on connoit F, on con- 
noit E fans connoitre G. 

Les grandeurs G H formant une fuite dont 
G eft la première grandeur & FF la fécondé, on 
connoit G fans connoitre H & puisque l’on 
connoit G & il s’enfuit que fi l’on connoit 
H on connoit G. Or puisque l’on connoit E 
fans connoitre G & que fi l’on connoit H on 
connoit G, on connoit E fans connoitre H. 

Puisque l’on connoit F fans connoitre G 
& que fi l’on connoit H on connoit G, on con- 
noit F fans connoitre 

Or puisque l’on connoit E fans connoitre 
aucune des grandeurs FGH , que l’on connoit F 
fans connoitre aucune des grandeurs GH & que 
l’on connoit G fans connoitre H, EFG H for- 
ment une fuite dont E eft la première grandeur, 
F la fécondé, G la troifieme, H la quatrième. 

THEOREME III. 

Une grandeur eft la -première d'une fuite 
qu' elle forme avec une autre , fi elle eft partie 
d'une grandeur qui foit la première d'une fuite 
qtt elle forme avec l'autre. Soient D E F des 
grandeurs telles que D F forment une fuite dont 
D foit la première grandeur & F la féconde. 
Si E eft une partie de D , EF forment une 
fuite dont E eft la première grandeur «St F la 
fécondé . T 
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' Les grandeurs D F formant une fuite dont 
P eft la première grandeur & F la fécondé , on 
connoit D fans connoitre F. Or puisque l’ on 
connoit D fans connoitre F, tout ce que D ex- 
prime eft connu fans connoitre F. E étant 
une partie de D, on connoit donc E fans con- 
noitre F 6c par confèquent E F forment une 
iuite dont E eft la première grandeur & F la 
féconde. 

THEOREME IV. 

Une grandeur e/l la fécondé d une fuite qu'elle 
forme avec une autre, fi elle e/l partie dune gran- 
deur qui foit la féconde d’une fuite qu'elle forme 
avec P autre. Soient EHI des grandeurs telles 
que E H forment une fuite dont E foit la pre- 
mière grandeur 6c II la fècDnde. Si I eft une 
partie de H, El forment une fuite dont E eft 
la première grandeur 6c I la fécondé. 

Les grandeurs E H formant une fuite dont 
E eft la première grandeur 6c II la féconde, on 
connoit E fans connoitre H. I étant une partie 
de H , H eft epuifée par les coordonnées IK. Si 
l’on ne connoiffoit donc pas E fans connoitre 1, on 
exprimeroit que l’on connoit E fans connoitre II 
en difant que l’on connoit E fans connoitre K. 
Àinfi en difant que l’on connoit E fans connoi- 
tre H on donne à entendre que T on connoit E 
làns connoitre aucune partie de II. Donc F I 
forment une fuite dont E eft fa première gran- 
deur 6c I la féconde. , 

h • 4 

X 4 TH E e- 
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THEOUME V. 

Une grandeur ejl la première d'une fuite 
qu'elle forme avec une autre , fi elle ejl epuifée par 
deux grandeurs dont chacune foit la première du - 
* ne fuite qu'elle forme avec l'autre. Soient 
DEFH des grandeurs telles que EH forment 
une fuite dont E foit la première grandeur & H 
la féconde & que FH forment une fuite dont F 
foit la première grandeur & H la fécondé. Si 
D eft epuifée par EF , DH forment une fui- 
te dont D eft la première grandeur & H la 
fécondé. 

Les grandeurs DEFH étant telles que EH 
forment une fuite dont E eft la première gran- 
deur & H la féconde, on connoit E fans con- 
noitre H & puisque F H forment une fuite dont 
F eft la première grandeur & H la fécondé , on 
connoit F fans connoitre H. Or D étant 
epuifée par EF y il fiiffit de connoitre E & F 
pour connoitre D. On connoit donc D fans 
connoitre H & par confcquent D H forment 
une fuite dont D eft la première grandeur & H 
■ la fécondé. 

THEOREME VI. 

Une grandeur ejl la fécondé dune fuite quelle 
forme avec une autre , fi elle ejl epuifée par deux 
grandeurs dont chacune fait la fécondé dune fuite 
qu'elle forme avec P autre. Soient EH1K des 
grandeurs telles que E I forment une fuite dont 
E foit la première grandeur & J la fécondé & 

que 
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que EK forment une fuite dont E fbit la pre- 
mière grandeur & K la fécondé. Si H eft 
epuifée par 1 K, E H forment une fuite dont E 
efl la première grandeur & II la féconde. 

Les grandeurs EIIIK étant telles que E I 
forment une fuite dont E efl la première gran- 
deur & / la fécondé, on connoit E fans con- 
noitre I & puisque E K forment une fuite dont 
E eft la première grandeur & K la fécondé, on 
connoit E fans connoitre K. Or H étant epui- 
fée par I K, il fuffit de connoitre H pour con- 
noitre / & K. On connoit donc D fans con- 
noitre H & par confequent EH forment une 
fuite dont E efl la première grandeur & if la 
féconde. 



THEOREME VII. 

• 

Si ■plu fieur s grandeurs forment une fuite , la 
première Çf la fécondé forment une Jùite dont la 
première grandeur c/l cette première la fécondé 

cette féconda la première , la fécondé cS la troi- 
Jieme forment une fuite dont la première grandeur 
e/l cette première, la fécondé cette fécondé If la 
troifieme cette troifieme If ain/i de fuite. Soient 
EFG H des grandeurs qui forment une fuite dont 
E fbit la première grandeur, F la fécondé, G la 
troifieme, H la quatrième. EF forment une 
fuite dont E efl la première grandeur & F la 
fécondé . EFG forment une fuite dont E efl 
la première grandeur, F la féconde, G la troi- 
fieme. 

X 5 EFG H 
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EFG H étant des grandeurs qui forment 
une fuite dont E eft la première grandeur, F 
la féconde, G la troificme, H la quatrième, on 
connoit E fans connoitre aucune des grandeurs 
F G H & l’ on connoit F fans connoitre aucune 
des grandeurs G H. Or puisque l’on connoit E 
fans connoitre F , EF forment une fuite dont E 
efl la première grandeur & F la fécondé & puis- 
que l’on connoit E fans connoitre aucune des 
grandeurs F G & que l’on connoit F fans con- 
noitre G y EFG forment une fuite dont E eft 
la première grandeur , F la fécondé & G la 
troificme . 

; ... COROLLAIRE. 

Puisque l’on connoit E fans connoitre G, 
EG forment une fuite dont E efl la première 
grandeur & G la fécondé . * De plufieurs gran- 
deurs qui forment une fuite, la première & toute 
autre forment une fuite dont cette première eft 
la première grandeur. 

THEOREME VIII. 

Si une grandeur forme avec d'autres une 
fuite dont celle là foit la première y Us autres for- 
ment une autre fuite qui efl telle que la fécondé 
grandeur de celle là ejl la première grandeur de 
celle ci , que la troificme de celle là efl la fécondé 
de celle ci CF ainfi de fuite. Soient EFG PI 
des grandeurs qui forment une fuite dont E fbit 
la première grandeur, F la féconde, G la troi- 
fieme, H la quatrième. FGH forment une 
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fuite doftt F eft la première grandeur, G la fé- 
conde, H la troifieme. 

■ '}» ‘ 

Les grandeurs EFG H formant une fuite 
dont E eft la première grandeur , F la féconde, 
G la troifieme, H la quatrième, on connoit F 
fans connoitre aucune des grandeurs GH & l’on 
connoit G fans connoitre H. Donc FGH for- 
ment une fuite dont F eft la première grandeur, 
G la féconde, H la troifieme. 

DEFINITION II. 

La fuite que plufieurs grandeurs forment 
eft un lieu ou une fuite fimultanée fi ces gran- 
deurs forment une autre fuite & que la derniere 
grandeur de cette fuite là foit la première gran- 
deur de celle ci , que la penultieme de cette fuite 
là foit la féconde de celle ci, que l’antepenultieme 
de celle là foit la troifieme de celle ci & ainfi de 
fuite. Soient EFG H des grandeurs qui for- 
ment une fuite dont E foit la première grandeur, 
Fia fécondé, G la troifieme, H la quatrième. 
Si EFG H forment une fuite dont II foit la 
première grandeur, G Inféconde, F la troifieme, 
E la quatrième, l’une & l’autre de ces fuites que 
forment EFG H eft fimultanée. 

THEOREME IX. 

La fuite que forment plufieurs grandeurs efl 
fimultanée , fi la prêtai ère éfi la fécondé de ces gran- 
deurs formant une fuite fimultanée , la féconde éS 
la troifieme forment une fuite fimultanée , la troi- 
fieme 
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fiemc (S la quatrième forment une fuite* fimulta- 
nce & ainfi de fuite. Soient EFG H des gran- 
deurs qui forment une fuite dont E foit la pre- 
mière grandeur, F la féconde, G la troifieme, 
H la quatrième. Si EF forment une fuite fi- 
multanée, que F G forment une fuite finiulta- 
née & que G H forment une fuite fimultanée, 
cette fuite que forment EFG H eft fimultanée. 

Les grandeurs EFG H formant une fuite 
dont E eft la première grandeur, F la féconde, 
G la troifieme, II la quatrième : puisque EF 
forment une fuite fimultanée , E F forment une 
fuite dont F eft la première grandeur & E la 
fécondé & puisque F G forment une fuite fimul- 
tanée, F G forment une fuite dont G eft la pre- 
mière grandeur & F la fécondé & puisque G H 
forment une fuite fimultanée, GH forment une 
fuite dont H eft la première grandeur & G la 
féconde . 

Donc par T heor. i. EFG II forment une 
fuite dont H eft la première grandeur, G la lé- 
* conde, F la troifieme, E la quatrième & par 
confequent l’une & l’autre de ces fuites que for- 
ment EFG H eft une fuite fimultanée. 

exemple. A l’entrée d’un jardin eft un 
parterre où j’ai vu dernièrement des plantes qui 
formoient une fuite, laBalfàmine, l’Oeillet d’In- 
de, le Thlafpi &c. Mais en fortant du jardin ces 
plantes fe font prefentées à mes yeux de maniéré 
que le Thlafpi étoit la première grandeur d’une 

fuite 
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fuite qu’il formoit avec l’Oeillet dTnde & que 
l’Oeillet d’Inde etoit la première grandeur d’une 
fuite qu’il formoit avec laBalfàmine. La fuite 
que formoient toutes ces plantes etoit donc une 
liiitc fimultanée. 

THEOREME X. 

De plufieurs grandeurs qui forment une fuite 
fimultanée la -première toute autre forment une 
fuite fimultanée. Soient E F G H des grandeurs 
qui forment une fuite dont E Ibit la première 
grandeur, F la féconde, G la troifieme, H la 
quatrième. Si cette fuite que forment EFG H 
eft fimultanée, E & chacune des grandeurs FGH 
forment une fuite fimultanée. 

Les grandeurs E F G H formant une fuite 
dont E efl la première grandeur, F la fécondé, 
G la troifieme, H la 'quatrième, EH forment 
une fuite dont E eft la première grandeur & H 
la féconde par Theor. 7. Cor. Mais puisque cette 
fuite que forment EFG H eft fimultanée, EFG H 
forment une fuite dont H eft la première gran- 
deur, G la fécondé, F la troifieme, E la qua-* 
trieme. EH forment donc par Theor. 7. Cor. 
une fuite dont H eft la première grandeur & E 
la féconde & par confequent la fuite que forment 
E H eft fimultanée . 

Par Theor. 7, EFG forment une fuite dont 
E eft la première grandeur, F la féconde, G la 
troifieme & par Theor. g EFG forment une fuite 
dont G eftla première grandeur, F la fécondé, 

E la 
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E la troifieme. On prouvera donc auffi que EG 
forment une fuite fimultanée. 

On le prouvera donc auffi de EF. 

» 

THEOREME XI. 

De trois grandeurs , deux formant me fuite 
fimultanée , chacune des deux forme une fuite fi- 
multanée avec t autre, fi P une des deux forme une 
fuite fimultanée avec l'autre. Soient EFG des 
grandeurs telles que EF forment une fuite fimul- 
tance. Si F G forment une fuite fimultanée, 
EG forment une fuite fimultanée. 

Les grandeurs EFG étant telles que EF 
forment une fuite fimultanée, EF forment une 
fuite dont E cft la première grandeur & F la fé- 
condé & puisque FG forment une fuite fimulta- 
nce, FG forment une fuite dont F eft la première 
grandeur & G la fécondé. EFG forment donc 
une fuite dont E cft la première grandeur, F la 
féconde , G la troifieme par Theor. z. & cette 
fuite eft fimultanée par Theor.fi. Donc par The - 
or. to. EG forment une fuite fimultanée. 

THEOREME XII. 

Si plufieurs grandeurs forment une fuite fi. 
mdtanée , la première la fécondé forment une 
fuite fimultanée , la fécondé la troifieme forment 
une faite fimultanée 6 ainfi de fuite. Soient 
E F G H des grandeurs qui forment une fuite li- 
multanée dont E l'oit la première grandeur, F 
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la féconde, G la troifieme, H la quatrième. 
EF forment une fuite fimultanée, F G forment 
une fuite fimultanée , G H forment une fuite fi- 
multanée. 

Les grandeurs EFG H formant une fuite 
fimultanée dont E eft la première grandeur, F la 
féconde, G la troifieme, H la quatrième, EF 
forment une fuite fimultanée par Tbeor . 10. 

E G forment aufïi une fuite fimultanée par 
Tbeor. 10. & puisque E F forment une fuite fi- 
multanéc F G forment une fuite fimultanée par 
Theor. //. . % 

E II forment suffi une fuite fimultanée par 
Theor. 10. & puisque E G forment une fuite fi- 
multanéc, GH par Tfjeor.it. forment une fuite 
fimultanée. 

THEOREME XIII. 

Une grandeur forme me fuite fimultanée a- 
vee une autre , fi elle eft partie dune grandeur 
qui forme une fuite fimultanée avec I autre. Soient 
DEF des grandeurs telles que DF forment une 
fuite fimultanée. Si E eft une partie de £), EF 
forment une fuite fimultanée. 

Les grandeurs D F formant une fuite fimul- 
tanéc, DF forment une fuite dont D eft la pre- 
mière grandeur & F la fécondé & puisque E eft 
une partie de D, EF forment une fuite dont E 
eft la première grandeur & F la féconde par 
Theor. 3. 
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Mais D F forment aufli une fuite dont F 
eft la première grandeur & D la fécondé . Donc 
; par Theor. 4. EF forment une fuite dont F eft 
la première grandeur & £ la fécondé . Par con» 
fequent EF forment une fuite fimultanée. 

THEOREME XIV. 

Une grandeur forme une fuite fimultanée a- 
vec une autre , fi elle eft epuifée par deux gran- 
deurs dont chacune forme une fuite fimultanée avec 
T autre. Soient DEFI I des grandeurs telles 

que EH forment une fuite fimultanée & que FH 
forment une fuite fimultanée. Si D eft epui- 
fée par EF, DH forment une fuite fimultanée. 

Les grandeurs D EF H étant telles que EH 
forment une fuite fimultanée, EH forment une 
fuite dont E eft la première grandeur & H la 
fécondé & puisque FH forment une fuite fimul- 
tanée, F Ii forment une fuite dont F eft la pre- 
mière grandeur & H la fécondé. D étant e- 
puifëe par EF, DH forment donc par ‘Theor. j. 
une fuite dont D eft la première grandeur & H 
la fécondé. 

Mais E H forment aufli une fuite dont H 
eft la première grandeur & £ la fécondé & FH 
forment aufli une fuite dont H eft la première 
grandeur & £ la fécondé. Donc par Theor. 

D H forment une fuite dont H eft la première 
grandeur & D la féconde . Par conicquent D H 
forment une fuite fimultanée. 

DEFI- 
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. DEFINITION III. 

La fuite fjue plufieurs grandeurs forment efl 
un temps ou une fuite fuccejftoe , fi toute autre 
fuite que ces grandeurs forment eft telle que la 
première grandeur de cette fuite là ioit la première 
de celle ci, que la fécondé de celle là foit la fé- 
conde de celle ci & ainli de fuite. Soient EFG H 
des grandeurs qui forment une fuite dont £ idit 
la première grandeur, F la féconde, G la troi- 
fieme, H la quatrième. Si EFG II ne forment 
aucune fuite dont £ ne foit la jftemiere gran- 
deur, F la fécondé, G la troifieme, H la qua- 
trième, la fuite formée par £ £ G H elt fuc- 
ceffive. 

THEOREME XV. 

La fuite que plufieurs grandeurs forment efl 
fuccejftve fi la première çf la fécondé de ces gran- 
deurs formant une fuite fucceffive , la fécondé cf la 
troifieme forment une fuite fucceffive , la troifieme 
(S la quatrième forment une fuite fiuccejfive 
ainfi de fuite. Soient EFG H des grandeurs 
qui forment une fuite dont £ foit la première 
grandeur, F la féconde, G la troifieme, H la 
quatrième. Si EF forment une fuite fucceffive, 
que F G forment unt fuite fucceffive , que G H 
forment une fuite fucceffive , la fuite que forment 
EFG H efl fucceffive. 

Les grandeurs £ F G H formant une fuite 
dont £ elï la première grandeur, F la fécondé, 
G la troifieme, H la quatrième, ££ forment 

Y une 
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une fuite dont E eft la première grandeur & F 
la fécondé par Theor. y. E F formant une fuite 
fucceffive, E F ne forment donc pas une fuite 
dont F foit la première grandeur & £ la fécon- 
de. Il paroit donc par Theor. y. Cor. que EF 
G H ne forment pas une fuite dont F fbit la pre- 
mière grandeur. 

F G H forment une fuite dont F eft la pre- 
mière grandeur, G la féconde, H la troifîeme 
par Theor. S • F G forment donc une fuite dont F 
cil la premier grandeur & G la féconde par 
Tbeor. y. F G formant une fuite fucceffive , F G 
ne forment donc pas une fuite dont G lbit la 
première grandeur & F la fécondé. Il paroit 
donc encore par Theor. y. Cor. que E F G H ne 
forment pas une fuite dont G foit la première 
grandeur. 

G H forment une fuite dont G eft la pre- 
mière grandeur & H la fécondé par Theor. S. 
' G H formant une fuite fucceffive, ne forment 
donc pas une fuite dont H fbit la première gran- 
deur & G la fécondé. U paroit donc encore 
par Theor. y. Cor. que EFG H ne forment pas 
une fuite dont H fbit la première grandeur. 

E F G H ne forment donc aucune fuite dont 
E ne fbit la première grandeur. 

Puisque FGH forment une fuite dont F 
eft la première grandeur, G la fécondé, II la 
troifieme, que F G forment une fuite fucceffive 
& que G H forment une fuite fucceffive, on 

prou- 
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prouvera donc aufii que F G H ne forment au- 
cune fuite dont F ne foit la première grandeur. 
Donc par Tbeor. g. EFG H ne forment aucune 
fuite dont F ne foit la fécondé grandeur. 

Puisque G H ne forment pas une fuite dont 
H foit la première grandeur & G la féconde, 
G H ne forment aucune fuite dont G ne (bit la 
première grandeur. Donc par Tbeor. g. EFG H 
ne forment aucune fuite dont G ne foit la troi- 
fieme grandeur & H la quatrième. 

♦ '5 

La fuite que forment EFG H eft donc fuc- 
ceflive . 

exemple. Je regarde les Ofcillations 
d’un Pendule. Les Ofcillations A B forment 
une fuite fucceffive, c’eft à dire qu’elles forment 
une fuite dont A eft la première grandeur & 
B la féconde & qu’elles ne forment pas une iuite 
dont B (oit la première grandeur & A la (èconde. 
Il en eft de même des olcillations B C & des 
ofcillations CD. Les ofcillations ABCD for- 
ment donc une fuite & une fuite fucceffive. 

THEOREME XVI. 

Si plufieurs grandeurs forment une fuite fuc - 
ceffive, la première (S la fécondé forment une fuite 
fucceffive dont celle là efl la première i la fécondé 
(S la troifieme forment une fuite fucceffive dont 
celle là eft la première ainfi de fuite. Soient 
EFG H des grandeurs qui forment une fuite fuc- 
ceffive dont E foit la première grandeur, F la 

Y 2 fecon- 
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fécondé, G la troifieme, H la quatrième. EF 
forment une fuite fuccelïive dont E eft la pre- 
mière grandeur & F la lèconde, F G forment 
une lùite fucceffive dont F eft la première gran- 
deur «St G la féconde , G II forment une fuite 
fucceffive dont G eft la première grandeur & H 
la féconde. 

Les grandeurs EF G H formant une fuite 
dont E efl la première grandeur, F Ja féconde, 
G la troifieme, H la quatrième, EF forment 
une fuite dont E eft la première grandeur «St F 
la fécondé par Theor. 7. Cette fuite que forment 
EFG H étant fucceffive, EFG H ne forment 
pas une fuite dont F foit la première grandeur. 
Donc puisque l’on connoit F & F fans con- 
noitre aucune des grandeurs GH, on ne connoit 
pas F fans connoitre E. EF ne forment donc 
pas une fuite dont F foit la première grandeur 
& F la féconde «St par conlèquent la fuite que 
forment FF eft fucceffive. 

FGH forment une fuite dont F eft la pre- 
mière grandeur, G la féconde, II la troifieme 
par Theor. S • d’où il fuit par Theor. 7. que F G 
forment une iiiite dont F eft la première grandeur 
«St G la féconde. Or puisque E FGH ne for- 
ment pas une fuite dont G foit la féconde gran- 
deur, quoique l’on connoilfe F fans connoitre 
aucune des grandeurs F G H & que l’on connoilfe 
F «St G fans connoitre //, il s’enfuit que l’on 
ne connoit pas G fans connoitre F. F G 11e 
forment donc pas une fuite dont G foit la pre- 
mière 
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miere grandeur & F la féconde & par conféquent 
la fuite que forment F G cft fucceffive. 

GH forment une fuite dont G eft la pre- 
mière grandeur & H la fécondé par Theor. g . 
Or puisque EF G H ne forment pas une fuite 
dont H foit troiiieme grandeur, quoique l’on 
connoifle E lans connoitre aucune des grandeurs 
F G H & que l’on connoiffe F fans connoitre 
aucune des grandeurs G H , il s’enfuit que l’on 
ne connoit pas H fins connoitre G. G H ne 
forment donc pas une fuite dont H foit la pre- 
mière grandeur & G la fécondé & par confequent 
la fuite que forment GH eft fucceffive. 

THEOREME XVII. 

De pluficurs grandeurs qui forment une fuite 
fuccejftve la première cf toute autre forment une 
fuite fuccejfvce dont celle là e/l la première grandeur. 
Soient EFG H des grandeurs qui forment une 
fuite fucceffive dont E foit la première grandeur, 
F la féconde, G la troiiieme, H la quatrième. 
E & chacune des grandeurs FGH forment une 
fuite fucceffive dont E eft la première grandeur 
& cette autre la fécondé. 

Les grandeurs EFG II formant une fuite 
fucceffive dont E eft la première grandeur, F la 
féconde, G la troiiieme, H la quatrième, EF 
forment une fuite fucceffive dont E eft la pre- 
mière grandeur & F la fécondé par Theor. 16. 

Y 3 EG 
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E G forment une fuite dont E eft la pre- 
mière grandeur & G la féconde par Tbeor. 7. Cor. 
Or F G formant par Theor. 16. une fuite fuccek 
five dont F eft la première grandeur & G la fé- 
conde, F G ne forment pas une . fuite dont G 
foit la première grandeur & F la féconde. EFG 
ne forment donc pas une fuite dont G foit la 
première grandeur, E la fécondé & F la troifie- 
me par Tbeor. 7. Cor. Donc par Tkeor. 2. EG 
ne forment pas une fuite dont G foit la première 
grandeur & F la fécondé & par confequent la fuite 
que forment EG eft fucceflive. 

E H forment une fuite dont E eft la pre- 
mière grandeur & H la féconde par Tbeor. 7. 
Cor. Or G H formant par Tbeor. 16. une fuite 
fucceflive dont G eft la première grandeur & H 
la féconde , G IF ne forment pas une fuite dont 
Il foit la première grandeur & G la féconde. 
EGH ne forment donc pas une fuite dont H foit 
la première grandeur, E la fécondé & G la troi- 
fieme par Tbeor. 7. Cor. Donc par Theor. 2. 
EH ne forment pas une fuite dont H foit la pre- 
mière grandeur & F la féconde & par conféquent 
la fuite que forment F H eft fucceflive. 

THEOREME XVIII. 

De trois grandeurs deux formant une fuite 
ftmultane'e , chacune des deux e/l la première d'une 
fuite fuccejjîve qii elle forme avec t autre , fi l'u- 
ne des deux e(l la première d une fuite fucceflive 
quelle forme avec l'autre. Soient D EF des gran- 
deurs 



1 
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deurs telles que D E forment une fuite fîmulta- 
née. Si EF forment une fuite fucceflive dont 
E foit la première grandeur & F la féconde ^ 
D F forment une fuite fucceflive dont D eft la 
première grandeur & F la féconde. 

Les grandeurs DEF étant telles que D E 
forment une iüite fimultanée, DE forment une 
fuite dont D eft la première grandeur & E la 
fécondé & puisque EF forment une fuite dont E 
eft la première grandeur & F la féconde, DEF 
forment une fuite dont D eft la première gran- 
deur, E la fécondé, F la troifieme par Theor. 2. 
Donc par Theor. 7. Cor. D F forment une fuite 
dont D eft la première grandeur & F la féconde. 

v 

Mais puisque D E forment une fuite fimul- 
tanée & que EF forment une fuite fucceflive, il 
paroit par Theor. 11. que DF ne forment pas une 
fuite fimultanée . D F ne forment donc pas une 
fuite dont F foit la première grandeur & D la 
féconde & par confèquent la fuite que forment 
DF eft fucceflive. 

, THEOREME XIX. 

De trois grandeurs deux formant une fuite 
fimultanée , chacune des deux eft la fécondé d une 
fuite fucccjffive qu'elle forme avec P autre, fi P une 
- des deux eft la fécondé <P une fuite fucceftive qu'elle 
forme avec P autre. Soient DEF des grandeurs 
telles que FF forment une fuite fimultanée . Si 
D E forment une fuite fucceflive dont D foit la 

Y 4 pre- 
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première grandeur & £ la fécondé, DF forment 
une fuite fucceflîve dont D efl la première gran- 
deur & F la fécondé. 

Les grandeurs DEF étant telles que E F 
forment une fuite fimultanée, EF forment une 
fuite dont E eft la première grandeur & F la 
fécondé & puisque D E forment une fuite dont 
D efl la première grandeur & F la fécondé, 
DEF forment une fuite dont D eft la première 
grandeur, E la féconde, F la troifieme par 
Tbeor. i. Donc par T beor. 7. Cor. D F forment 
une fuite dont D eft la première grandeur & F 
la fécondé. 

Mais puisque E F forment une fuite fimul- 
tanée & que D E forment une fuite fucceflîve, 
il paroit par Tbeor. 11. que DF ne forment pas 
une lüite fimultanée . DF ne forment donc pas 
une fuite dont F (oit la première grandeur & D 
la fcconde & par confèquent la fuite que forment 
DF eft fucceflîve. 

THEOREME XX. 

/> quatre grandeurs deux formant une fuite 
fimultanée (S les autres formant aujft une fuite 
fimultanée , l'une de celles là <ft la première d'une 
fuite fuçcejjiie qu' elle forme a\j û c l’une de celles ci t 
f foutre de celles là eft la première dune fuite 
fuccejfue qd < lie forme avec f autre de celles ci. 
Soient C D G H des grandeurs telles que C D 
forment une fuite fimultanée & que G H forment 
une fuite fimultanée . Si C G forment une fuite 

fucceflîve 
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fucceffive dont C foit la première grandeur & G 
la ièconde , D H forment une fuite fucceffive 
dont D cil la première grandeur & II la fécondé. 

Les grandeurs CDG H étant telles que CD 
forment une fuite limultanée & que CG forment 
une fuite fucceffive dont C eft la première gran- 
deur & G la féconde, DG forment une fuite 
fucceffive dont D eft la première grandeur & G 
la fécondé par Theor. ig. Or puisque GH for- 
ment une fuite fimultanée & que D G forment 
une fuite fucceffive dont D eft la première gran- 
deur & G la fécondé, D H forment par Theor. 
lÿ. une fuite fucceffive dont D eft la première 
grandeur & H la fécondé. 

DEFINITION IV. 

Une grandeur efl dans un temps fi elle for- 
me une fuite fimultanée avec une des grandeurs 
qui forment un temps. Deux grandeurs font à 
la fois fi une des grandeurs qui forment un temps * 
forme une fuite fimultanée avec l’une & une 
fuite fimultanée avec l’autre. Une grandeur eft 
avant une autre fi de deux grandeurs qui forment 
un temps la première forme une fuite fimultanée 
avec celle là & la fécondé avec celle ci. La 

grandeur avant laquelle eft une autre eft apres 
celle ci. Soient EFG &c. des grandeurs qui 
forment un temps. Si une grandeur O forme 
une fuite fimultanée avec £, 0 eft dans un 

temps. Si E formant une fuite fimultanée avec 
O, E forme aufQ une fuite fimultanée avec une 

Y 5 grandeur 
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grandeur P, 0 & P font à la fois. Si EF 
formant une fuite dont E foit la première gran- 
deur & F la fécondé, E forme une fuite fimul- 
tanée avec une grandeur Q_ & que F forme une 
fuite fimultanée avec une grandeur R, Q_ eft 
avant il & R eft apres Q_. 

i 

THEOREME XXX. 

Si deux grandeurs qui font dans un temps 
ne font pas à la fois , lune ejl avant P autre. 
Soient A & B deux grandeurs qui foient dans 
un temps. Si A & B ne font pas à la fois, 
l’une de ces grandeurs eft avant l’autre. 

Puisque les grandeurs A B font dans un 
temps, E une des grandeurs qui formeut un 
temps forme une fuite fimultanée avec A & f 
une des grandeurs qui forment un temps forme 
une fuite fimultanée avec B. Si E exprime J, 
EA formant une fuite dont E eft la première 
grandeur, I A forment une fuite dont I eft la 
première grandeur. A E formant une fuite 
dont A eft la première grandeur, IE forment 
donc une fuite par Tbeor. 2 . Si / n’cft pas . 
exprimée par E ni E par /, El forment auffi 
une fuite par Tbeor. /. 

Or AB n’ étant pas à la fois il paroit par 
Tbeor. n. que la fuite que forment El n’ eft 
pas fimultanée. El formant une iüite fucceffi- 
ve, A eft donc avant ou après B. 

s x E M- 
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. v exemple. Je vois d'une fenetre une 
perfonne qui iort de fà maifon & j’entens une 
autre perfonne qui parle dans la rue. Les diffe- 
rentes hauteurs où le Soleil fe trouve par le mou- 
vement diurne forment un temps. L’une de çcs 
perfonnes pafîant le fèuil de fa porte eft une gran- 
deur qui forme une fuite fimultanée avec le So- 
leil étant à une certaine hauteur. L’autre per- 
fonne parlant dans la rue forme auffi une fuite 
fimultanée avec une certaine hauteur du Soleil. 
Cette perfonne qui fort & cette perfonne qui 
parle font donc dans un temps. Si les hauteurs 
du Soleil avec lesquelles ces perfonnes forment 
une fuite fimultanée font la même, ces perfon- 
nes dont 1* une fort & l’ autre parle , font à la fois. 
Mais ces deux hauteurs du Soleil, fi elles ne 
font pas la même, forment une fuite fucceftivc. 
Une première hauteur du Soleil forme donc une 
fuite fimultanée avec l’une de ces perfonnes & 
une féconde hauteur du Soleil forme une fuite 
fimultanée avec l'autre perfonne. C’eft donc 
avant que l’une de ces perfonnes forte ou après 
qu’elle eft fortie, que l’autre parle. 

Mais il n’eft pas necefTaire que je trouve 
hors de moi le temps dans lequel font ces deux 
perfonnes. Un homme forme une fuite focces- 
fivc d’ Etres penfàns. Si l’une & l’autre de ces 
perfonnes forme une fuite fimultanée avec moi 
ayant une certaine idée, cette perfonne fortante 
& cette perfonne parlante font à la fois & fi l’une 
forme une fuite fimultanée avec moi ayant une 
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première idée & l’autre avec moi ayant une fé- 
conde idée, l’une eft avant l’autre. 

COROLLAIRE. 

Si donc deux grandeurs qui ne font pas à la 
fois font avant ou après une troiûemc, Tune de 
ces grandeurs efl avant l’autre. 

THEOREME XXII. 

De trois grandeurs, deux étant à la fois, 
chacune des deux & l'autre font à la fois, fi P it- 
ne des deux P autre font à la fois. Soient 
A B C des grandeurs telles que A B foient à la 
fois. Si BC font à la fois, AC font à la fois. 

Les grandeurs ABC étant telles que A B 
font à la fois , E une des grandeurs qui forment 
un temps forme une fuite fimultanée avec A & 
une fuite fimultanée avec B & puisque BC font 
à la fois, I une des grandeurs qui forment un 
temps forme une fuite fimultanée avec B & une 
fuite fimultanée avec C. Donc B C forment 
une fuite fimultanée par Theor. //. & par la mê- 
me raifon EC forment une fuite fimultanée. E 
formant une fuite fimultanée avec A & une fuite 
fimultanée avec C, A & C font donc à la fois. 

COROLLAIRE I. 

Suppofé que C foit une partie de B. EC 
forment une fuite fimultanée par Theor. ij. BC 
font donc à la fois. 

La partie d’une grandeur qui eft dans un 
temps & cette grandeur font à la fois. 

c o R o L- 
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COROLLAIRE II. 

Suppofé que C toit une partie de B. AB 
étant à la fois, BC font donc à la fois & par 
confequent A C ibnt à la fois . Deux grandeurs 
qui font à la fois & la partie de l’une de ces 
grandeurs font à la fois. 

COROLLAIRE III. 

Suppole que B C foient à la fois & que BC 
epuifent A. AI forment une fuite fimultanée 
par Theor. 14. ABC font donc à la fois. Deux 
grandeurs qui font à la fois & la grandeur qu’el- 
les epuilènt font à la fois. 

THEOREME XXIII. 

De trois grandeurs , deux étant à la fois , 
chacune des deux e/l avant P autre, fi P une des 
deux eft avant P autre. Soient AB C des gran- 
deurs telles que A B foient à la fois . Si B eft 
avant C , A eft avant C. 

Les grandeurs ABC étant telles que A B 
font à la fois, E une des grandeurs qui forment 
un temps forme une fuite fimultanée avec A & 
une fuite fimultanée avec B & puisque B eft a- 
vant C, les grandeurs I K qui. forment une fuite 
fucceflivc dont I eft la première grandeur & K 
la fécondé, font telles que I forme une fuite fi- 
multanée avec B & que K forme une fuite fi- 
multanée avec C. AB forment une fuite fimul- 
tanée par Theor. 11. «St par la même raifon A I 
forment une fuite fimultanée . A formant une 

fuite 
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fuite fîmultanée avec I & C formant une fuite 
fîmultanée avec K, A eft donc avant C. 

THEOREME XXIV. 

De trois grandeurs , deux étant à la fois , 
chacune des deux eft après l autre , y? l'une des 
deux eft après l'autre. Soient BC des gran- 
deurs telles que B C foient à la fois. Si A eft 
avant fi, eft avant C. 

Les grandeurs ABC étant telles que B C 
font à la fois, I une des grandeurs qui forment 
un temps forme une fuite fîmultanée avec B & 
une fuite fîmultanée avec C & puisque A eft 
avant B , les grandeurs EF qui forment une iiii- 
te fiicceffive dont E eft la première grandeur 
& F la féconde, font telles que E forme une 
fuite fîmultanée avec A & que F forme une 
fuite fîmultanée avec B. BC forment une luit© 
fîmultanée par Theor. //. & par la même raüon 
FC forment une fuite fîmultanée. A formant 
une fuite fîmultanée avec E & C formant une 
fuite fîmultanée avec F, A eft donc avant C. 

COROLLAIRE. 

Soient donc AB 0 P des grandeurs telles 
que A B foient à la fois & quo OP loient à la 
fois. Si A eft avant O, B eft avant 0 par 
Theor. 23 . & par confequent avant P. De qua- 
tre grandeurs la première & la fécondé étant à la 
fois & la troifîeme & la quatrième étant auftl à la 
fois, fi la première eft avant la troifîeme, la lc- 
conde eft avant la quatrième. 

THEO- 
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THEOREME XXV. 

De trois grandeurs, lune étant avant celle 
qui eft avant f autre , eft avant I autre. Soient 
ABC des grandeurs telles que A fbit avant B. 
Si B eft avant C , A eft avant C. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
avant B , les grandeurs E F qui forment une 
fuite fucceflive dont E eft la première grandeur 
& F la fécondé, /ont telles que E forme une 
fuite fimulfanée avec A & que F forme une 
fuite fimultance avec B & puisque B eft avant 
C, les grandeurs I K qui forment une fiiite fuc- 
ceflive dont I eft la première grandeur & K la 
féconde, font telles que / forme une fuite fimul- 
tanée avec B & que X forme une fuite fimulta- 
née avec C. B K forment une fuite fucceflive 
dont B eft la première grandeur & X la fécon- 
dé par Theor. ig. & par la même raifon FK for- 
ment une fuite lùcceiïive dont F eft la premier# 
grandeur & K la fécondé. Donc EFK for- 
ment une fuite dont E eft la première grandeur, 
F la féconde & X la troifieme par Tbeor. i. & 
cette fuite par Tbeor. //. eft fucceflive, d’où il fuit 
par Theor. rj. que E K forment une fuite fùcceft 
five dont E eft la première grandeur & X la fé- 
conde. A formant une fuite fimultanée avec E 
& C formant une fuite fimultance avec X, A eft 
donc avant C. 



BEFI- 
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DEFINITION V. 

La fubflance d' une grandeur en eft une me- 
lùre qui étant ou comprenant toute mefure de 
cette grandeur, eft telle que ni elle ni aucune de 
fes parties ne mefure deux differentes grandeurs 
qui foient a la fois & que toute grandeur qui eft 
dans un temps eft à la fois avec une grandeur 
mefurée par elle ou avec des grandeurs mefurccs 
par des coordonnées qui l’epuifent. Une gran- 
deur eft changée en une autre fi celle là eft avant 
celle ci & qu’elles ayent la même fubftance. Soit 
la grandeur A mefurée par une efpece S qui foit 
telle que ni ni aucune partie de S ne mefure 
deux grandeurs qui foient à la fois fans etre la 
même & que toute grandeur qui eft dans un 
temps foit à la fois avec une grandeur mefurée 
par S ou avec des grandeurs mefurées par des 
coordonnées qui epuilènt S. Si A n’a point 
de melüre qui ne foit la même que S ou que S 
ne comprenne, S eft la fubftance de A. Soient 
B C des grandeurs telles que la fubftance de B 
foit la fubftance de C. Si B eft avant C, B eft 
changée en C. 

THEOREME XXVI. 

Si deux grandeurs qui font dans un temps 
CS qui ont la meme fubflance ne font pas la mê- 
me , tune eft changée en C autre . Soient AB 
des grandeurs qui toient dans un temps. Soit 
S la fubftance de A & de B. Si A n’ eft pas 
B, l’une de ces grandeurs eft changée en l’autre. 

Les 
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Les grandeurs A & B n’ étant pas la même 
& S étant la fubftance de A & de £, ces deux 
grandeurs ne font pas à la fois. Puisque A 6c 
£ font dans un temps, l’une de ces grandeurs eft 
donc avant l’autre par Theor. 21. Suppofons que 
A fait avant B. A eft donc changée en B. 

exemple. Deux boules d’y voire égalés 
& coexiftantes , dont l’une eft marquée A & 
l’autre B, ont enfemble deux fois plus de matière 
que chacune d’entre elles & puisqu’elles epuifènt 
enfemble une grandeur double de chacune , cha- 
cune a une mefure que l’autre n’a pas. Mais 
quoique l’on dilc que l’on s’ eft fervi autrefois 
de la boule marquée A pour connoitre les loix 
du mouvement, la boule A d’à prelènt ne laifle 
pas de différer à quelques égards de la boule A 
d’autrefois . Pour exprimer donc ce qui convient 
aux boules marquées A & ce qui ne convient 
pas aux boules A et B, on fuppofè qu’ une me- 
fure de A eft telle que ni cette mefure ni aucune 
de lès parties ne mefure deux differentes grandeurs 
qui foient à la fois & que toute grandeur qui eft 
dans un temps eft à la fois avec une grandeur 
mefurée par cette mefure de A ou avec des 
grandeurs mefurées par des coordonnées qui epui- 
fent cette mefure. Enfin parce que l’on ne con- 
fidere dans A aucune autre mefure que celle là, 
on defigne par A une grandeur qui n’eft mefurée 
que par des mefures qui font la même que celle là 
ou que celle là comprend. Cette melure eft 
une fubftance . Il luit de là que deux boules qui 
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ont la meme lübftance font la même fi elles 
font à la fois & que fi elles ne font .pas la meme • 
Time eft changée en l’autre. 

THEOREME XXVII. 

La partie de la fubflancc (T une grandeur 
e/l la fubftance d’une partie de cette grandeur. 
Soit S la fubftance de la grandeur A. Soit T 
une partie de S. T eft la fubftance d’une par- 
tie de A. 

S étant la fubftance de la grandeur A , S 
mefure A. T étant une partie de S, T mefure 
donc B partie de A. 

Soit X une elpece qui mefure B. X ne 
eompofant point B , ne cumpolè point A. Or 
S étant ou comprenant toute mefure de A, SX 
ne compofent point une mefure de il. S com- 
prend donc X. S eft epuifée par les coordon- 
nées T V. Si V ne comprend ni X ni aucune 
partie de X , T eft X ou comprend X. Si V 
comprend X , V ne comprenant aucune partie 
de T, il paroit par le 40 e Theoreme du iècond 
livre, que TX n’epuifent point un Tout & que 
par confisquent T comprend X. Et fi X eft 
epuifée par les coordonnées Y Z telles que T 
foit ou comprenne Y & que V comprenne Z, 
il paroit encore par ce même Theoreme que 
T Z n'cpuilènt point un Tout & que par conlé- 
quent T comprend Z, d’où ii fuit que T eft 
ou comprend X. 

1 Aucune 
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$ 

Aucune partie de S ne mefurant deux dif- 
ferentes grandeurs qui loient à la fois, T ni au- 
cune partie de T ne mefure deux differentes gran- 
deurs qui fbient à la fois. 

Soit G une grandeur qui foit dans un temps. 
G efl à la fois ou avec une grandeur mefurée par 
S & par confequent par Theor. 22. Cor. 2. avec 
une grandeur indurée par T ou avec des gran- 
deurs indurées par des coordonnées qui epuiiént S. 
Or T efl Tune de ces coordonnées ou T elt 
partie de T une d’ entre elles & par confè- 
quent par Theor. 22. Cor. 2. G efl à la fois avec 
une grandeur mefurée par T ou T efl epuiiëe 
par des coordonnées dont chacune ert Tune de 
celles là ou partie de Tune d’entre elles. Cha- 
cune de ces coordonnées qui epuifint T mdüre 
donc quelqu’une ou une partie de quelqu’une cIc 
ces grandeurs avec qui G efl à la fois. G efl 
donc à la fois avec des grandeurs mefùrées par 
des coordonnées qui epuifent T. T efl donc la 
lubflancc de B. 

THEOREME XXVIII. 

La partie (P une grandeur qui efl changée 
en une autre efl changée en une partie de l'autre. 
Soit B une partie de la grandeur A. Si A efl 
changée en la grandeur O, B efl changée en une 
partie de O. 

Les grandeurs A O étant telles que A efl 
changée en O, S la lubflance de A efl la fub- 
flance de O. B étant une partie de A, T partie 
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de S mefure B & T mefure aulTi P partie de 
0 . Tell donc la fubftance de B & de P par 
Tbeor. 27. 

A eft avant O & par confequent A & O 
font dans un temps, d’où il fuit par Tbeor. 2 2. 
Cor. 1. que A B font à la fois & que 0 P font a 
la fois . Donc par Tbeor. 24. Cor. B eft avant 
P & par confequent B eft changée en P. 

THEOREME XXIX. 

Si les fubftances de deux coordonnées qui e- 
puifent une grandeur font des coordonnées qui e- 
pmfcnt une mefure de cette grandeur , cette mefure 
eft la fubftance de cette grandeur. Soit la gran- 
deur A epuÿee par Içs coordonnées B C. Soit 
S la fubftance de B, T la fubftance de C, R 
une mefure de A. Si ST font des coordonnées 
qui epuifent R , R eft la fubftance de A . 

m 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C y toute mefure de A eft epuifée par 
deux coordonnées dont T une mefure B & l’autre 
mefure C. Or S étant la fubftance de B , toute 
mefure de B eft S ou eft comprile par S & T 
étant la lùbftance de C, toute mefure de C eft 
T ou eft comprife par T. ST étant des coor- 
données qui epuilènt R mefure de A, il paroit 
donc que toute mefure de A eft R ou eft com- 
prife par R. 

Soient L 0 deux grandeurs qui foient à la 
fois & qui foient mefurées par R . L eft epuifée 

par 
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par les coordonnées MU telles que S mefure 
M & que T mefure N. 0 eft auffi cpuifee par 
les coordonnées P Q_ telles que S mefure P & 
que T mefure J LO étant à la fois, il s'en- 
fuit par Theor. 22. Cor. 2. que M 0 & par con- 
lèquent MP lont à la fois. M eft donc la mê- 
me que P. N 0 & par confequent N font 
suffi à la fois . N cft donc la même que Q_ & 
par confequent L eft la même que 0 . 

Soit Z une partie de P. Si Z ell l’une 
des coordonnées ST ou partie de l’une d’entre 
elles, Z ne inefure pas deux differentes grandeurs 
qui foient à la fois par Theor. 27. & fi Z eft 
epuifée par deux coordonnées dont l’une foit 
partie de S & l’ autre foit T ou partie de T, ce 
que l’on vient de prouver fait auffi voir que Z 
ne mefure pas deux grandeurs qui foient à la fois 
fans etre la même. 

Soit G une grandeur qui foit dans un temps. 
G eft à la fois avec une grandeur mefùrce par S 
ou avec des grandeurs mefurées par des coordon- 
nées qui epuifent S. G eft auffi à la fois avec 
une grandeur mefurée par T ou avec des gran- 
deurs mefurées par des coordonnées qui epuifent 
T. Par confequent G eft à la fois avec des gran- 
deurs mefurées par des coordonnées qui epuifent 
R. P eft donc la fùbftance de A. 

THEOREME XXX. 

Les fubjlances de deux coordonnées qui epui- 
fent une grandeur font des coordonnées qui epui - 
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fent la fubjîance de cette grandeur. Soit la gran- 
d ur A epuifée par les coordonnées BC. Si R 
eft la fiibftance de B & S la fubftance de C, 
R S font des coordonnées qui epuifent Q_ fub- 
ftance de A. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C, A eft mefutée par une efpece V 
qui eft epuifée par les coordonnées X Y telles que 
X mefure B & que Y mefure C. B ne com- 
prend ni Y ni aucune partie de Y. S étant la 
îubflance de C, B ne comprend donc pas S qui 
eft ou comprend Y. Soit T une partie de S. 
T mefure D partie de C & chaque partie de S 
qui eft coordonnée à T mefure une partie de C 
qui eft coordonnée à D. D eft auiïï mefurée 
par Z partie de F & aucune partie de Z n’eft 
comprife par une partie de C qui foit coordon- 
née à D. Puisque S eft Y ou comprend F, 
T eft donc ou comprend Z. R qui ne com- 
prend pas Z ne comprend donc pas T. R 
étant la fubftance de B , on prouvera de mê- 
me que C ne comprend ni R ni aucune par- 
tie de R. 

R n’eft donc pas S & ne comprend pas S 
& n’eft pas compriïè par S. RS qui font com- 
pris par A epuiiènt donc un Tout Q_. R ne 
compolant point B ne compofe point A. A 
n’eft donc pas par confequent A comprend 
Q_ & puisque R ne compofe point A & que S 
qui ne compofe point C ne compofe point A, 
Q_ ne compofe point A . 

Soit 
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Soit E une partie de A. Si E cft B, E 
ne comprenant point S , ne comprend point Q_. 
Si B & une partie de C epuifent £, B ne com- 
prenant aucune partie de S, E ne comprend 
point & par confèquent fi une partie de B & 
une partie de C epuifent E y E ne comprend 
point Q_. Donc aucune partie de A ne com- 
prend ^ & par confèquent Q_ mefure A . 

R ne comprenant aucune partie de S & S 
ne comprenant aucune partie de R , RS font 
des parties de & des parties coordonnées. 
Donc par Theor. 2x>. Q_ eft la fubftance de A . 

,• THEOREME XXXI. 

De fix grandeurs la fécondé (f la troifiemè 
qui font à la fois étant des coordonnées qui epuù 
finit la première (S la cinquième cîf la ftxieme qui 
font à la fois étant des coordonnées qui epuifent 
la quatrième : fi la fécondé cft changée en la 
cinquième (!) que la troifieme foit changée en la 
fixieme , la première efi changée en la quatrième. 
Soient ABC , O P des grandeurs telles que 
B C qui font à la fois fbient des coordonnées 
qui epuifent A & que P Q_ qui font à la fois 
ibient des coordonnées qui epuifent 0 . Si B 
eft changée en P & que C foit changée en Q_, 
A eft changée en 0 . 

Les grandeurs ABC , OPQ_etant telles que 
B eft changée en P & que C eft changée en Q_, 
S la fubftance de B eft la fubftance de P & P efi 
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avant P, T la fubftance de C eft la fubftance 
de Q~. Puisque B C font des coordonnées qui 
epuilènt A , ST font des coordonnées qui epui- 
fent R la fubftance de A par Theor.jo. & puis- 
que P j Q_ font des coordonnées qui epuifent O, 
K eft aufli la fubftance de O. 

Or B C étant à la fois, A B font à la fois 
par Tbeor. 22. Cor. 3. & Prêtant à la fois OP 
font à la fois. B étant avant P, il eft donc 
avant 0 par Tbeor. 24. Cor. & par confequent A 
eft changée en O. 

THEOREME XXXII. 

De trois grandeurs celle qui efl changée en 
celle qui eft changée en P autre eft changée en 
Vautre. Soient ABC des grandeurs telles que 
A foit changée en P. Si P eft changée en C, 
A eft changée en C. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
changée en P, S fubftance de A eft fubftance 
de P. P étant changée en C, T fubftance de 
P eft fubftance de C. Or S qui eft fubftance 
P eft ou comprend T qui mefure P. Mais T 
qui eft fubftance de P n’eft pas comprife par S 
qui mefure P. S eft donc T & par confequent 
S la fubftance de A eft la fubftance de C. 

A étant changée en B & B étant changée 
en C, A eft avant P & P eft avant C. A eft 
donc avant C par Tbeor . 2j. & par confequent A 
eft changée en C. 

THEO- 
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THEOREME XXXIII. 

Si deux differentes grandeurs font changées 
en une troifieme , l'une efi changée en I autre. 
Soient ABC des grandeurs telles que A Toit 
changée en C & que B Toit changée en C. Si 
A n’eft pas B , l’une de ces grandeurs eft changée 
en l’autre. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
changée en C, S fubftance de A eft fubftance 
de C. B étant changée en C, T fubftance de 
B eft fubftance de C. S & T étant lubftance 
de C y S eft donc T & par confèquent S la fub- 
ftance de A eft la fubftance de B. 

A étant changée en C & B étant changée 
en C, A & B font avant C. Or A & B n’e- 
lant pas la même & ayant la même fubftance, 
ces deux grandeurs ne font pas à la fois . A eft 
donc avant ou après B -par Theor. 21. Cor. & par 
confèquent l’une de ces grandeurs eft changée en 
T autre. 

THEOREME XXXIV. 

5 V une grandeur eft changée en deux diffe- 
rentes grandeurs , l’une de ceüesci eft changée en 
V autre . Soient ABC des grandeurs telles que 
A foit changée en B & que A loit changée en 
C. Si B n eft pas C, l’une de ces grandeurs eft 
changée en l’autre. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
changée en B, S fubftance de A eft fubftance 
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de B y A étant changée en C, T fubftance de A 
eft fubftance de C. S & T étant fubftance de 
A , S eft donc T & par confèquent £ la fub- 
.ftance de B eft la fubftance de C. 

A étant changée en B & en C, A eft avant 
B & avant C. Or B & C n’ étant pas la même 
& ayant la même fubftance, ces deux grandeurs 
ne font pas à la fois. B eft donc avant ou après 
C par Theor. 2 t. Cor. & par confèquent l’une de 
ces grandeurs eft changée en .1* autre. . - >, 



Soient E F G H I K de» grandeurs qui for- 
ment un temps dont E foit la première gran- 
deur, F la féconde &c, & telles que E ne foit 
pas la première grandeur d’une fuite fucceiïive 
dont F foit la troifieme & que 1 ne foit pas la 
première grandeur d’une fuite fiicceflive dont K 
foit la troifieme. Soient MNOP des gran- 
deurs qui ayent la même fubftance & telles que 
M forme une fuite lïmultanée avec F, N avec 
G, 0 avec H, P avec 7. A7 G forment une 
fuite fucceflive par Tbeor. 16 (S 18 • & puisque 
N G forment une fuite fimultanée, M n’eft pas 
N. On voit donc aufli qu’aucune des grandeurs 
MNOP n’ eft l’ une des autres . Mais fuppofe 
que FGHI cpuifènt un Tout D & que l’on 
confidere un fujet A comme étant le même que 
chacune des grandeurs MNOP. D eft la 
durée de A, T eft le commencement de il, I la 
Jtn de A. .a. ' * 

Soient 
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Soient F G H I des grandeurs qui forment 
un temps dont F foit la première grandeur, G 
la fécondé &c. Soient M N 0 P des grandeurs 
qui ayent la même fubftance & telles que Af 
forme une fuite fimultanée avec F, N avec G , 
0 avec H, P avec I. Soit A un fujet que 
1’ on confidere comme étant le même que cha- 
cune des grandeurs M N O P. Soient R S 
des grandeurs telles que R forme une fuite fi- 
multanée avec G & S avec H. Soit B un 
fujet que l’on confidere comme étant le même 
que chacune des grandeurs RS. On dit que A 
cft avant apres B. 

Soient MNO &c. des grandeurs qui for- 
ment un lieu. Soit « une grandeur qui ayant 
la même fubftance que N, foit confiderée comme 
étant N. Suppolé que Af foit à de certaines 
diftances des plans infinis ABC qui n’ ayent 
qu’ un point commun & que chacune des gran- 
deurs NO &c. foit aufii à de certaines diftances 
des plans ABC. Si n eft aux mêmes difiances 
des plans ABC que Af, on dit que Af a dans 
un temps la place que N a dans un autre temps. 

DEFINITION VI. 

Quatre grandeurs étant telles que la première 
eft changée en la fécondé & que fi la première 
«fi changée en la féconde , la troifieme eft chan- 
gée en la quatrième qui eft après la fécondé, le 
changement de la première eft une aftion & le 
changement de la troifieme eft un effet de cette 
aeftion. La force de l’a&ion eft un produit de 

la 
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la quatrième, égal à une grandeur qui com- 
prend la quatrième, & tel qu’aucun produit de la 
troifieme ne comprend la troifieme, firns qu’une 
grandeur qui comprenne la quatrième loit epuilee 
par deux coordonnées égalés à ces deux produits . 
La grandeur qui en multipliant la quatrième don- 
ne ce produit eft Y incrément de la force. Soient 
A B CD des grandeurs telles que A foit changée 
en B & que fi A eft changée en B , C eft chan- 
gée en JD & D eft apres B . Le change- 

ment de A en B eft une a&ion & le changement 
de C en JD eft un effet de cette a&ion. Soit Z 
une grandeur qui étant un produit de D multi- 
pliée par une grandeur V, loit égalé à une gran- 
deur qui comprenne D. Si aucune grandeur Y 
étant un produit de C ne comprend C fans qu’u- 
ne grandeur qui comprenne D ioit epuiiee par 
deux coordonnées dont l’une foit égalé à V & 
l’autre à Z, Z eft la force de cette aétion de A, 
V eft T incrément de Z. 

THEOREME XXXV. 

Six grandeurs étant telles que le changement 
de la première en la fécondé ejl une action dont 
t effet eft le changement de la quatrième en la 
cinquième (5 que le changement de la fécondé en 
la troifieme eft une aBion dont l'effet eft le chan- 
gement de la cinquième en la fixieme: le change- 
ment de ta première en la troifieme eft une aBion 
dont h effet eft le changement de la quatrième en 
la fixieme if la force de cette aBion eft la fomme 
. de 
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de deux grandeurs égalés aux forces des deux au- 
tres allions. Soient ABC, OP If des grandeurs 
telles que le changement de A en B foit une 
aélion dont l’effet ioit le changement de 0 en P 
& que le changement de B en C foit une aéiion 
dont l’effet foit le changement de P en (f Le 
changement de A en C eft une aélion dont l’ef- 
fet eft le changement de 0 en Q. Soit Y la 
force de l’aétion de A changée en B. Soit Z 
la force de l’aéfion de B changée en C. Une 
grandeur X epuifee par deux coordonnées dont 
T une eft égalé à F & l’ autre à Z eft la force de 
l’a&ion de A changée en C. 

Les grandeurs AB C, OPQ_ étant telles que 
le changement de A en B eft une aélion dont 
l’effet eft le changement de O en P, il eft chan- 
gée en P & fi il eft changée en B, O eft chan- 
gée en P. Le changement de P en C étant 
une aélion dont l’effet eft le changement de P 
en B eft changée en C & fi P eft chan- 
gée en C, P eft changée en If qui eft après C. 
il eft donc changée en C far Tbeor.32. 

Or puisque l’on ne fait que il eft changée 
en C que parce que l’on connoit que il eft chan- 
gée en P & que P eft changée en C, il eft évi- 
dent que fi il eft changée en C, il eft changée 
en P & P eft changée en C & par confèquent 
fi il eft changée en C , O eft changée en P & 
P eft changée en If, d’ où il fuit par Tbeor. 32. 
que fi il eft changée en C, O eft changée en If 

Le 
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Le changement de A en C eft donc une aélion 
dont l’effet eft le changement de 0 en Q_. 

Y étant la force de l’aétion de A changée 
en B j Y eft un produit de P & y eft égalé à 
une grandeur qui comprend P & qui par le pre- 
mier Corollaire du Theoreme 1 66 du livre fécond 
eft aufli un produit de P. Z étant la force de 
l’ action de B , une grandeur X qui comprend 
eft donc epuifée par deux coordonnées dont l’ u- 
ne eft égalé à Y & l’autre à Z. Z eft un 
produit de Q_ & Y eft aufti un produit de Q. 
Ces deux coordonnées qui epuifènt X font donc 
aufli des produits de j d’où il fuit par le The- 
oreme 137 du livre fécond que X eft un pro- 
duit de Q. 

Soit Q une grandeur qui comprenne 0 & 
qui foit un produit de 0 . Une grandeur >p qui 
comprend P eft epuifée par deux coordonnées 
dont l’une eft égalé à ft & l’autre à Y. Q e- 
tant un produit de P, "P eft donc aufli un pro- 
duit d e P & 'P comprenant P, une grandeur O 
qui comprend Q_ eft epuifée par deux coordon- 
nées dont l’une eft égalé à Sk & l’autre à Z. 

eft epuifee par deux coordonnées dont l’une 
eft égalé à fî & l’autre eft égalé à X. X eft 
donc la force de l’aéiion de A changée en C. 

exemple. Suppofé que par le moyen 
d’une corde qui patte fur des poulies l’on eleve 
un poids à differentes hauteurs. La grandeur 
qui tire la corde eft changée par le mouvement 

en 
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en une féconde grandeur & celle ci en une troi- 
sième. Le poids qui etoit fur le terrain efl auffi 
changé en un poids placé à une certaine di fiance 
du premier & celuici efl changée en un poids 
placé à une certaine diflance du fécond & à une 
plus grande diflance du premier. Le change- 
ment de la première grandeur en la féconde efl 
une action dont l’ effet efl le premier changement 
du poids & l’effet de la féconde aélion efl le fé- 
cond changement du poids, d’où il fuit que le 
changement de la première grandeur en la troi- * 
fîeme efl une aélion dont F effet efl le change- ; 
ment du premier poids au troifieme. Le pro- 
duit du poids multiplié par la première hauteur 
efl la force dé la première aélion . Le produit* 
du poids multiplié par la fécondé hauteur efl la 
force de la féconde aélion . Le produit du poids 
multiplié par la fournie de la première & de 
la léconde hauteur efl la force de la troifieme 
aélion. 

cor o L L A lit E. 

Si les changemens de deux grandeurs font * 
deux aclions & que la force de chacune de ces 
délions refulte tellement de ces deux grandeurs 
que la fournie de ces deux grandeurs foit à la 
force de l’une de ces aélions ce que la fomme * 
de ces mêmes grandeurs efl à la force de l’au- 
tre aélion, il paroit par les Theoremes 132 & 
133 du fécond livre que ces deux forcés font : 
égalés. • 



JOgl 
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S C H O L I B. 

Soit A un Corps qui fè meuve avec la vi- 
teffe a. Soit B un Corps qui s’avance du même 
côté avec la vitefle b. (Si B avoit une di- 
rection contraire à celle de A, b deviendroit - b 
& fi B etoit en repos, b fèroit = o.) Suppo- 
(ons que A atteigne & pouffe B. Le corps A 
étant en mouvement eft change au corps A cho- 
quant B. Ce changement eft une aeftion dont 
l’effet eft que le corps B Ce mouvant avec la 
vitefle b eft changé au corps B fè mouvant avec 
une vitefle 0 plus grande que b. Bxb eftdonc 
une partie de la grandeur 2 ?x /3 & puisque JS xi 
•eft tout le produit de B avant le choc, la 

force de cette a&ion fera JSx/ 3 -i. Le corps 
B étant en mouvement eft changé au corps B 
choqué par A. Ce changement eft une aétioa 
dont l’effet eft que le corps A n’ayant que la len- 
teur que lui laiffe la vitefle a eft changé au corps 
A ayant toute la lenteur que lui laiffe la vitefle a 

moindre que a. Axl-a exprime le produit 
de A multiplié par la lenteur que a laiffe au 

corps A & AxI-a exprime le produit de A 
multiplié par la lenteur que a laiffe au corps A. 

A* l -a eft donc une partie de A x / — a & 

puisque A x / - a eft tout le produit de A avant 

le choc, la force de cette aétion fera A* a- a. 

Or 
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Or par le Corollaire ces deux forces, dont l’une 
eif une accélération & l’autre un retardement, Ibnt 
égalés. On a donc Axa- cl — Bx$ b. Si A 
& B lont des corps durs, le corps A poufle 
le corps B jusqu’à ce qu’ils ayent une vit». (Te 
commune, ce qui fait /3 = cl. Mais fi A & B 
font des Corps elafliques , ces deux Corps lè 
comprimant l’un l’autre prennent en fe lèparant 
la même vitefie refpeclive qu’ils ont eue avant 
le choc, ce qui fait a-h—$- cl & par confe- 
quent fi = cL+a-b. Que fi l’on fubfiitue dans 

la première équation l’une ou l’autre de ces va- 
leurs de /3, on exprimera en grandeurs connues 
les valeurs de cl & de /3, foitquc A & B ibient 
des corps durs ou des corps elaftiques. 

THEOREME XXXVI. 

Douze grandeurs étant telles que le change- 
ment de la première en la fécondé c/l une atfion 
dont l' effet e/l le changement de la troifieme en 
la quatrième , que le changement de la cinquième 
en la fixieme e/l une atfion dont P effet e/l le chan- 
gement de la feptieme en la huitième , que le chan- 
gement de la neuvième en la dixième ejl une atfion 
dont P effet e/l le changement de la onzième en la 
douzième & que la quatrième e/l la fournie de deux 
grandeurs égalés a la huitième çf a la douzième . 
Ji les forces de ces trois allions ont le même in- 
crément , la force de la première atfion e/l la 

A a fournie 
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Jimme de deux grandeurs égalés aux forces det 
deux autres allions . Soient ADO R, B EPS, 
C F 0 T clés grandeurs telles que le changement 
de A en D foit une aélion dont l’effet Toit le 
changement de 0 en R , que le changement de 
B en E Toit une aclion dont P effet /bit le chan- 
gement de P en Æ, que le changement de C 
en F Toit une aélion dont l’effet foit le chan- 
gement de £ en T & que R lbit epuifée par 
deux coordonnées dont l’une loit égale à S & 
l’autre à T. Soit X la force de Paélion de A, 
7 la force de Paélion de B, Z la force de l’a- 
clion de C. Si V eA P incrément de ces trois 
forces, X eA epuifée par deux coordonnées dont 
l’une cA égalé à Y & l’autre à Z. 

Les grandeurs AD 0 R, B EPS, C F Q_T 
étant telles que le changement de A en D eft 
une nélion dont l’effet cA le changement de O 
en R & X étant la force de cette aélion & V 
P incrément de cette force, X eA le produit de 
R multipliée par V. R étant epuifee par les 
coordonnées J t telles que f eA égalé à i? & que 
t eA égalé à T, il paroit donc par le Theore- 
me 13 S du livre fécond que X eA epuifée par 
les coordonnées y z telles que y eA le produit 
de f multipliée par V & que z eA le produit 
de t multipliée par V. 

Or le changement de B en E étant une 
action dont l’effet eA le changement de P en 
S & y étant la force de cette aétion & V P in- 
crément 



Digitized by Google 




DE LA SCIENCE. LIVRE III. 371 

crement de cette force, F eft le produit de S 
multipliée par F & le changement de C en F 
étant une aélion dont l’effet eft le changement 
de J Q_en T & Z étant la force de cette aélion 
& V T incrément de cette force, Z eft le pro- 
duit de T multipliée par V. Y eft donc égalé 
à y par le Theoreme 166 du livre fécond & Z 
eft égalé à z. 



T HEOR EME XXXVI I. 

Les forces dont les incremens font entre eux 
réciproquement comme les grandeurs changées , 
font égalés. Soit Y la force cTune aiftion dont 
l’effet foit un changement de la grandeur O. 
Soit Z la force d’ une action dont P effet fôit 
un changement de la grandeur P. Soit T P in- 
crément de F, F P incrément de Z. Si T eft 
à F ce que P eft à 0 , Y eft égalé à Z. 

Y étant la force d’une aeftion dont l’effet 
eft le changement de la grandeur 0 en une 
grandeur R & T étant P incrément de F, Y eft 
le produit de R multipliée par T. 0 étant 
égalé à R, F eft donc auffi le produit de 0 
multipliée par T. Z étant la force d’une adion 
dont l’effet eft un changement de la grandeur P 
& F étant P incrément de Z, Z eft le produit 
de P multipliée par F. 

T étant à F ce que P eft à 0 , il s’enfuit 
donc par le Theoreme 142 du livre fécond, que 
F eft égalé à Z. 

A a 2 c o r. o t- 
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COROLLAIRE. 

Ou voit auftï par le Theoreme 139 du livre 
fécond & le premier Corollaire de ce Theoreme, 
que fi les grandeurs changées font égales , les 
forces font entre elles comme les incremens & 
que les forces dont les incremens font égaux, 
iont entre elles comme les grandeurs changées. 

s c h o l 1 E. 

Par le Theoreme que Ton vient de démon- 
trer, une aétion dont l'effet eft de transporter 
un poids de cent livres d’une place à une autre 
qui en eft éloignée d’un pas & une action dont 
l’effet cft de transporter le poids d’une livre 
d’une place à une autre qui en eft éloignée de 
cent pas , ce font deux aétions qui ont la même 
force. 

Soient A a Bc OP des grandeurs telles que 
A a foient à la fois, que B foit avant r, que 
le changement de A en B foit une ad ion dont 
l’effet (bit le changement de O en P & que le 
changement de a en c foit une action dont l’ef- 
fet loit auiïi le changement de O en P. Si X 
cft la force de l'aétion de A , X cft auffi la 
force de faction de a. La feule différence 
qu’il y ait, c’eft que les coordonnées Y Z &c. 
qui epuilènt X font dans le premier cas les pro- 
duits de plufieurs grandeurs fimultanées qui e- 
puilènt P félon le Theoreme 36 & dans le fé- 
cond les produits de plufieurs grandeurs fùccefi- 

fives 
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fïves qui font égaies à P félon le Theoreme 35. 
Deux actions qui ont le même effet ont la mê- 
me force, quoique l’une dure plus que l’autre. 
L’ action qui employé une heure à elever un 
Cric appliqué à une maffe, a la même force 
qu’ une aétion qui eleveroit cette maffe à la même 
hauteur dans un moment & cette force eft la 
fournie de plufieurs forces fuccelîives dans le 
premier cas & de plufieurs forces fîmultanées 
dans le fécond. 

Suppofé un Mobile dans un milieu unifor- 
me qui le retarde fucceffivement. U paroit par 
la Théorie de Galilée que l’elpacc que ce mo- 
bile parcourt, entant qu’il reiùlte de la viteffe 
initiale du mobile, eft en railon du quarré de la 
viteffe. Or le mobile ne parcourt cet elpacc 
qu’en déplaçant une matière qui eft d’autant plus 
grande ou transportée d’autant plus loin que le 
mobile parcourt un plus long efpace : de forte 
que la matière P étant transportée à la diftance 
7», le déplacement Pxp fera aufli en raifon du 
quarré de la viteffe du mobile. Ainfi la force 
de l’action d’un mobile, qui déplacé une matière 
uniforme en parcourant un clpace, eft en railon 
du quarré de la viteffe de ce mobile. 

THEOREME XXX VIII. 

Si une grandeur eft changée en une autre 
CS (pue le changement d'une partie de la premiè- 
re en une partie de la fécondé foit une aefion 

A a 3 dont 
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dont T effet foit le changement d’ une troijieme 
grandeur en une autre , le changement de la pre- 
mière en la fécondé efl une aclton dont l'effet e/l 
le changement de la troifieme en la quatrième. 
Soient A B, D E, P S des grandeurs telles que 
B foit partie de A , que E lbit partie de D & 
que A lbit changée en D. Si le changement 
de B en E efl une aélion dont l’effet foit le 
changement de P en S, le changement de A en 
D efl une aélion dont l’effet efl le changement 
de P en S. 

Les grandeurs A B, DE, PS étant telles ■ 
que le changement de B en E efl une aélion 
dont l’effet efl le changement de P en S : fi 

B efl changée en E, P efl changée en S. Or 
B étant partie de A, fi A efl changée en D, 
B efl changée en une partie de D par T beor. 2g. 
& puisque par T beor. 22. Cor. 1. D & toute par- 
tie de D font à la fois, il s’enfuit par Theor. 22. 
que E partie de D & cette autre partie de D 
en qui B efl changée fi A efl changée en D, 
font à la fois & puisque E & cette autre partie 
de D ont la fubflance de B, il s’enfuit que fi 
A efl changée en D, B efl changée en JS & par 
confèquent fi A efl changée en D, P efl chan- 
gée en S. E étant avant S, D efl avant S 

par Theor. 23. A étant changée en D, ce chan- 
gement efl donc une aclion dont l’effet efl le 
changement de P en S. 



THEO 
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THEOREME XXXIX. 

Six grandeurs étant telles que le change- 
ment de la première en la fécondé efl une aBion 
dont ! effet efl le changement de la troifieme en 
la quatrième if que le changement de la troifie- 
me en la quatrième efl une aBion dont l’effet efl 
le changement de la cinquième en la fixieme , le 
changement de la première en la fécondé efl une 
aBion dont P effet efl le changement de la cin- 
quième en la fixieme. Soient A B, IK , OP 
des grandeurs telles que le changement de A en 
B foit une adion dont l’effet foit le changement 
de / en K & que le changement de I en K 
foit une adion dont l’effet foit le changement 
de 0 en P. Le changement de A en B eft 
une adion dont l’effet efl le changement de O 
en P. 

Les grandeurs A B, I K, OP étant telles 
que le changement de A en B eft une adion 
dont F effet cft le changement de I en K, A efl 
changée en B & fi A eft changée en P, J efl 
changée en K. Le changement de I en K 
étant une adion dont l’effet eft le changement 
de O en P, fi J eft changée en X, O eft chan- 
gée en P. Donc fi ^ eft changée en P, O cft 
changée en P. P étant avant X & X étant 
avant P, P eft avant P parTbeor.2j. Le chan- 
gement de A en P eft donc une adion dont 
l’effet cft le changement de O en P. 

A a 4 d e f 1- 
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DEFINITION VII. 

Trois grandeurs étant telles que la féconde 
n’eft changée en aucune des grandeurs en qui 
elle clf changée fi elle eft changée en la première, 
fans que le changement de la leconde en cette 
grandeur l'oit l’effet d’une action de la troifieme 
dont la force foie plus grande que la force de 
toute aclion de la troifieme : la leconde refijte 

à la troifieme ou refifle à etre changée en la 
première par la troifieme. Soient AB O des 
grandeurs telles que B ne loit changée en aucu- 
ne des grandeurs en qui B eft changée fi elle 
elf changée en A , fans que le changement de B 
en cette grandeur foit l’effet d’une aéfion de 0 
qui ait la force X. Si aucune aclion de O n’a 
une force qui ne loit moindre que X , B relifie 
à O ou à être changée en A par 0 . 

THEOREME XL. 

Cinq grandeurs étant telles que la force (tu- 
ne aclion qui change la première c3 la force d'u- 
ne aBion qui change la fécondé , laquelle c/l moin- 
dre que la première , ont le même incrément c5* 
que la quatrième «’ cfl changée en aucune des 
grandeurs en qui elle e/l changée fi elle e/l chan- 
gée en la troifieme , fans que le changement de 
la quatrième en cette grandeur foit l'effet d'une 
aBion de • la cinquième qui ait la force de la 
première aBion : fi toute force d'une aBion de 
la cinquième e/l la force de la fécondé aBion ou 

partie 
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partie de celle là , la quatrième grandeur rejijle 
à la cinquième. Soient AB , GHI des gran- 
deurs telles que B foit moindre que A & que 
X étant la force d’une action dont l’effet elt un 
changement de A & Y étant la force d’une 
action dont l’effet efl un changement de B , V 
foit l’ incrément de ces deux forces. Suppole 
que H ne foit changée en aucune des grandeurs 
en qui H elt changée lî elle elt changée en G, 
fans que le changement de H en cette grandeur 
foit l’effet d’une action de / qui ait la force X. 
Si aucune aétion de I n’a une force qui ne foit 
Y ou partie de F, H refilte à /. 

Les grandeurs AB, GHI étant telles que 
X elt la force d’une aétion dont l’effet elt un 
changement de A , que F elt la force d’ une 
action dont l’effet elt un changement de B & 
que V elt l’ incrément de ces deux forces , X elt 
le produit de A multipliée par F & F elt le 
produit de B multipliée par V. B étant moin- 
dre que A , F elt donc moindre que X par 
Tkeor. 166. Cor. 3. du livre lècond. 

Aucune aétion de / n’ayant une force qui 
ne foit F ou partie de F, la force de toute 
action de I elt donc moindre que X & puisque 
H n’elt changée en aucune des grandeurs en qui 
H elt changée fi elle elt changée en G, lans que 
le changement de II en cette grandeur foit l’ef- 
fet d’une aétion de / qui ait la force X , H 
refiAe à I. 

A a 5 exe m- 
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exemples. On voit que fi un Corps 
changeoit de place, ce changement feroit l’effet 
de la detente d’ un reffort qui le touche & cette 
detente auroit la même force que celle d’ un 
autre reffort, lequel s’il etoit placé comme ce- 
lui là, fe detendroit effectivement & poufferoit 
le corps. Mais le premier reffort étant moins 
long, moins large ou moins compacte que le 
fécond, la detente du premier a moins de force 
que celle du fécond. C’eft pour cela que le 
corps refifte à etre déplacé par le premier. 
Ainfi un filet de chanvre qui ne tiendroit pas 
fufpendu un poids de quarante livres refifte à un 
poids de trente livres. Une planche refifte à 
un poids parce qu’ un poids qui defeendroit en 
rompant la planche feroit plus pelant que celui 
là. Tel corps qui n’eft point diffous par un 
feu , le feroit par un feu continué ou plus grand 
que celui là. 



THEOREME XLI. 

Quatre grandeurs étant telles que la fécon- 
dé de/l changée en aucune des grandeurs en qui 
elle e/l changée fi elle cfl changée en la pretniere, 
fans que le changement de la fécondé en cette 
grandeur foit l effet d'une action de la troifieme 
dont la force foit plus grande que celle de toute 
action de la fécondé CS que la troifieme «’ e/l 
changée en aucune des grandeurs en qui elle c/l 
changée fi elle e/l changée en la quatrième , fans 

que 
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que le changement de la troijteme en cette gran- 
deur Joit L effet d' une aBion de la fécondé dont 
la force fort plus grande que celle de toute aBion 
de la troifeme : fi la force de toute aBion de 
la troifieme eft la force d ’ une aBion de la fé- 
condé CJ que la force de toute aBion de la fé- 
condé foit la force d'une aBion de la troifieme , 
la fécondé refifte à la troifieme cf la troifieme 
refifie à la fécondé. Soient A B, PO des gran- 
deurs telles que B ne Toit changée en aucune 
des grandeurs en qui B eft changée fi elle eft 
changée en A , fans que le changement de B 
en cette grandeur foit l’effet d’une adion de P 
dont la force Y foit plus grande que la force de 
toute adion de B & que P ne foit changée en 
aucune des grandeurs en qui P eff changée fi 
elle eft changée en 0, fans que le changement 
de P en cette grandeur foit l’effet d’une adion 
de B dont la force Z foit plus grande que la 
force de toute adion de P. Si la force de 
toute adion de P eft la force d’une adion de 
B & que la force de toute adion de B foit la 
force d’une adion de P, B refifte à P & P 
refifte à B. 

Les grandeurs AB, PO étant telles que B 
n’eft changée en aucune des grandeurs en qui B 
eft changée fi elle eft changée en A , fans que le 
changement de B en cette grandeur foit l'effet 
d’une adion de P dont la force Y eft plus gran- 
de 
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de que la force de toute aétion de B : puisque 
la force de toute aétion de P eft la force d’une 
action de B, la force de toute aétion de P eft 
donc moindre que Y & par couièquent B re- 
fifte à P. 

P n’ étant changée en aucune des grandeurs 
en qui P eft changée fi elle eft changée en O 
fans que le changement de P en cette grandeur 
loit l’effet d'une a«ftion de B dont la force Z 
eft plus grande que la force de toute action de 
P : puisque la force de toute aétion de B eft 

la force d’une aétion de P, la force de toute 
aétion de B eft donc moindre que Z «St par con- 
fisquent P refifte à B. 

COROLLAIRE. 

Comme tout changement de B en une des 
grandeurs en qui B eft changée fi elle eft chan- 
gée en A j fuppofe une action de P qui ait une 
force Y plus grande que la force de toute action 
de P «St de toute adtion de P & que tout chan- 
gement de P en une des grandeurs en qui P 
cfl changée fi elle changée en 0 fuppofe une 
a«ftion de B qui ait une force Z plus grande 
que la force de toute action de P «St de toute 
aétion de P, y eft la même que Z. Si deux 
grandeurs fè refiftent réciproquement parce que 
toute aétion de celle qui ne relifteroit pas auroit 
moins de force qu’une action de l’autre, la force 
que le changement de l’une liippoferoit dans une 

a<ftion 
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aélion de l’autre efl la force que le change- 
ment de celle ci fuppoi'eroit dans une aélion de 
celle là. 

* 

SCHOLII. 

Les deux grandeurs B & P reprefèntent 
deux lutteurs. Si le lutteur B le mouvoit vers 
A , ce changement de B feroit l’effet d’une 
aélion de B qu^ auroit plus de force que toute 
aclion de B. Si le lutteur P fè mouvoit vers 
O, ce changement de P feroit l’effet d’une 
aélion de B qui auroit plus de force que toute 
action de P. Mais fi aucune aélion de l’un 
n’a une force qui ne foit la force d’une aélion 
de l’autre, B refifle à P & P refifle à B. 

Les deux grandeurs P & P reprefèntent 
suffi, deux poids attachés aux extremitez d’un 
levier. Si B montoit, ce changement de B 
feroit l’effet d’une aclion de P, qui auroit plus 
de force que toute aélion de B. Si P montoit, 
ce changement de P feroit l’effet d’une aélion 
de B y qui auroit plus de force que toute aélion 
de P. Donc, fi tout ce que l’un de ces Corps 
fait monter, l’autre le fait monter auffi & qu’au- 
cune aélion de l’un n’ait une force qui ne foit 
la force d’ une aélion de l’ autre , B refifle à 
être elevé par P & P refifle à etre elevé par B. 

Si B etoit elevé par P, B auroit la viteffe 
b & B xb feroit la force de l’ aélion de P. Si 
P etoit elevé par P, P auroit la viteffe p & 

Pxp 
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Pxp ferait la force de l’ ad ion de B. Or par 
le Corollaire B xb =. P x p &par confisquent B. 
P : : p . b. Les vitefles font entre elles comme 
les efpaces parcourus dans un même temps. Or 
B & P parcourent dans un même temps des arcs 
fèmblables, lesquels font entre eux comme les 
rayons. B eft donc à P ce que la diftance de 
P du point d’appui eft à la diftance de B du 
même point. 

• 

Suppofons que deux Cylindres inégaux étant 
élevés perpendiculairement fur un tuyau horizon- 
tal par lequel ils le communiquent , 1 ’ eau B 
contenue dans le premier Cylindre ioit en équi- 
libré avec l’eau P contenue dans l’autre Cylin- 
dre. Si B defcendoit, la furface de P mon- 
teroit avec la vitefle p & Pxp feroit la force 
de Padion de B. Que fi P defcendoit, la fiir- 
face de B monterait avec la vitefle b & B xb 
feroit la force de l’adion de P . Puisque P 

refifte à B & que B refifte à P, on a donc 
Bxb = P xp & par confisquent B. P :: p. b. 
Or p la vitefte de la furface de P eft à b la vi- 
tefle de la furface de B ce que la furface de B 
eft à la furface de P. Les hauteurs de B & 
de P font donc égalés. Ainfi P équilibré fera 
le niveau. 



THEOREME XIII. 

Cinq grandeurs étant telles que le change - 
vient de la fécondé en la troijieme eft une aBion 

dont 
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dont ! effet eft le changement de la quatrième en 
la cinquième éS que la fécondé n' eft changée en 
aucune des grandeurs en qui elle eft changée fi 
elle eft changée en la première , fans que le chan- 
gement de la fécondé en cette grandeur foit I ef- 
fet d'une action de la quatrième : fi toute aBion 
dont T effet eft un changement de la fécondé , a 
plus de force que toute aBion de la Jeconde fi 
toute aBion dont ! effet eft un changement de la 
quatrième , a plus de force que toute aBion de 
la quatrième , la fécondé refifte à la quatrième. 
Soient ABC , P If des grandeurs telles que le 
changement de B en C foit une aftion dont 
l’ effet foit le changement de P en Q_ & que B 
ne foit changée en aucune des grandeurs en qui 
B eft changée fi elle eft changée en A, fans que 
le changement de B en cette grandeur foit l’effet 
d’une aftion de P. Si toute aftion dont l’effet 
eft un changement de P a une force plus grande 
que la force de toute aftion de P & que toute 
aftion dont l’effet eft un changement de P ait 
une force plus grande que la force de toute 
acfion de P, P relifte à P. 

Les grandeurs ABC , P Q_ étant telles que 
le changement de P en C eft une aftion dont 
l’effet eft le changement de P en (f&. que toute 
atftion dont un changement de P eft l’effet a une 
force plus grande que la force de toute aftion 
de P, il s’enfuit que cette aftion de P a une 

‘ force 
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force Y plus grande que la force de toute aéfion 
de P. 

Mais puisque B n’ eft changée en aucune 
des grandeurs en qui B eft changée fi elle eft 
changée en A, fans que le changement de B en 
cette grandeur foit l’effet d’une aéfion de P & 
que toute aéfion dont l’effet eft un changement 
de P a une force plus grande que la force de 
toute aéfion de P, il s’enfuit que B n’eft chan- 
gée en aucune des grandeurs en qui B eft chan- 
gée fi elle eft changée en A, fans que le chan- 
gement de B en cette grandeur foit l’effet d’u- 
ne aéfion de P qui ait une force plus grande 
que Y. 

Aucune aéfion de P n’ayant une force qui 
ne foit moindre que Y , B refifte donc à P. 

SCHOLIE, 

Si un Cheval en marchant fait monter un 
poids fufpendu , le cheval refifte à rebrouffer. Le 
poids ne refifte pas à monter, mais il refifte à 
etre élevé avec une plus grande viteffe que celle 
que le cheval lui donne. 

THEOREME XLÏII. 

Neuf grandeurs étant telles que la fécondé 
refifte à etre changée en la première par la troi- 
fieme dont une a&ion a une certaine force , que 
la cinquième refifte à etre changée en la quatrième 

par 



Digitized by GoogI 




DE LA SCIENCE. LIVRE III. 3 g 5 

par la fixieme dont une aïïion a une certaine 
force êS que la huitième n'eft changée en aucune 
des grandeurs en qui elle e/l changée fi elle e/l 
changée en la fepticme , fans que le changement 
de la huitième en cette grandeur foit t effet dune 
action de la neuvième dont une ail ion a une force 
qui e/l la fomme de ces deux forces CS dont au- 
cune aétion ii a une plus grande force : fi la 
huitième e/l la fomme de deux grandeurs égalés 
à la fécondé (S à la cinquième Ô" que les forces 
des actions de la troi/ieme , de la fixieme éS de 
la neuvième ayent le même incrément , la huitième 
refi/le à la neuvième. Soient B ES, C F T, 
ADR , des grandeurs telles que E refifte à etre 
changée en B par S & qu une aétion de S 
ait la force Y , que F refifte à etre changée en C 
par T & qu’ une action de T ait la force Z, 
que D ne toit changée en aucune des grandeurs 
en qui D eft changée fi elle eft changée en A, 
fans que le changement de D en cette grandeur 
foit l’effet d’une aétion de K & que X epuilée 
par les coordonnées Y Z étant la force d’une 
aétion de R , aucune aétion de R n’ait une force 
plus grande que X. Si D eft epuilee par deux 
coordonnées dont l’une foit égalé à E & l’autre 
à F & que les forces de S, de T & de R ayent 
l’increment V , D refifte à R. 

Les grandeurs B E S, C F T, ADR étant 
telles que E relifte à etre changée en B par S, 

B b E n’eft 
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E n’eft changée en aucune des grandeurs en qui 
E eft changée fi elle eft changée en B , fans que 
le changement de E en cette grandeur foit l’ effet 
d’une adion de S, dont la force 'p foit plus 
grande que la force de toute adion de £ & 
une adion de S ayant la force y, ^ eft plus 
grande que Y <Sc puisque F refifte à etre chan- 
gée en C par T, F n’eft changée en aucune des 
grandeurs en qui F eft changée fi elle eft chan- 
gée en C , fins que le changement de F en cette 
grandeur foit l’effet d’une adion de T, dont la 
force Q, foit plus grande que la force de toute 
adion de T & une adion de T ayant la force 
Z, Q eft plus grande que Z. 

Or puisque D eft epuifée par deux coor- 
données dont l’ une eft égalé à F & f autre à F, 
que X eft la force d’une adion de F & que 
les forces des adions de S, de T & de R ont 
l’ incrément F, D n’ étant changée en aucune 
des grandeurs en qui D eft changée fi D eft 
changée en A , fans que le changement de D en 
cette grandeur foit l’effet d’une adion de R, il 
paroit par Tbeor. jC. que D n’eft changée en 
aucune des grandeurs en qui D eft changée fi 
elle eft changée en A> /ans que le changement 
de D en cette grandeur foit l’effet d’une adion 
de R , dont la force $ eft epuifée par deux co- 
ordonnées dont l’une eft égalé à ï' & l’autre 
à Q. ■'F étant plus grande que F, Q étant 
plus grande que Z & X étant epuifée par les 

coor- 
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coordonnées Y Z, <ï> eft plus grande que X. 
Aucune action de il n’ayant une force plus 
grande que X , la force de toute aéhon de R 
eft donc moindre que 0 & par coni’equent D 
refifte à R. 

THEOREME XL IV. 

Quatre grandeurs étant telles que la fécondé 
refifte à etre changée en la première par la troi - 
fieme £5 que toute aBion de la troifieme eft P ef- 
fet d* une aBion de I# quatrième : fi la force 
de toute aBion de la quatrième eft la force dune 
aBion de la troifieme , la fécondé refifte à la qua- 
trième. Soient AB, OP des grandeurs telles 
que B refifte à etre changée en d par O & 
que toute a&ion de O foit l’effet d’une aéiion 
de P. Si la force de toute aéiion de P eft la 
force d’une aeftion de 0, B refifte à P. 

Les grandeurs AB, OP étant telles que B 
refifte à etre changée en A par 0 , B n’ eft 
changée en aucune des grandeurs en qui B eft 
changée fi elle eft changée en A , làns- que le 
changement de B en cette grandeur foit l’effet 
d’ une aeftion de 0 qui ait la force Y plus gran- 
de que la force de toute aélion de 0. 

Or puisque toute a&ion de 0 eft l’effet 
d’une a&ion de P, il s’enfuit par Tbeor.jj). que 
B n’eft changée en aucune des grandeurs en qui 

Bb 2 B eft 
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B eft changée fi elle eft changée en A fans que 
le changement de B en cette grandeur Toit l’ef- 
fet d’une aétion de P qui ait par confequent 
la force F. 

Mais aucune action de P n’ayant une force 
qui ne foit la force d’ une aétion de 0 & aucu- 
ne aétion de 0 n’ayant une force qui ne foit 
moindre que F, aucune adtion de P n’a une 
force qui ne foit moindre que Y & par 
confequent B refifte à P. 

% 

FIN. 
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où Ton parle de la Logique ou de la 

maniéré d'acquérir la Science. 

I. 

L e mot de Perception & celui d’ Idée font 
deux termes qui lignifient la même choie. 
Celui de Connoiffimce n’a pas tout à fait 
le même fens. Car l’on dit qu’une 
chofe eA connue de quelqu’un, fins vouloir dire 
qu’elle occupe actuellement ion Eiprit. Mais 
nous avons l’idée d’une choie dans le temps que 
cette choie cil l’objet de notre connoii&nce. 
L’Idée différé auffi en quelque forte de la P en- 
fée. Car nous penfons à une choie quand nous 
en voulons iàvoir quelque choie qui nous eA in* 
connu. Mais il arrive ibuvent que nous avons 
l’idée d’une chofe fans avoir deiîein d’en con- 
noitre ce que nous n’en connoifïoiis pas. 

II. 

t 

U y a des choies que l’on finr , c’efi à dire 
que l’on connôit par elles mêmes. L’Idée de 
ces choies là s’appelle Senfation ou Sentiment., 
Telle eA la vue d’un objet , un fon que l’on 
entend, &c. B b 4 Comme 
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Comme l’Ouïe fuppofe quelque changement 
qui le fait hors de nous, qui frappe l’oreille & 
qui fe fait connoitre par lui même, ainfi dans le 
Goût & dans l’Odorat on fent auffi quelque 
changement qui le fait dans les Organes du goût 
ou de l’odorat par une certaine aélion des ob- 
jets fur ces organes . A l’ egard de l’Attouche- 
ment & de la Douleur on lent on remarque im- 
médiatement un changement qui fe produit ou 
par un objet extérieur appliqué au Corps ou dans 
le corps même par une caulè plus ou moins 
connue . 

III. 

Il y a des chofes que l’on connoit par d’au- 
tres choies qui nous font connues & ce font 
celles là que l’on fait . La Science eft la con- 
noilfance des choies que l’on connoit par la 
connoilfance que l’on a de quelque autre chofe. 

IV. 

La Science exprime ce que l’on connoit & 
ce que l’on fait, parce que l’exprelïion d’une 
chofe connue fert à en faire connoitre d’autres. 

Les noms fubflantfs font des noms qui 
expriment les fujets , comme Soleil , Homme . 
Les noms qui n’expriment pas des fujets & qui 
ne fervent qu* à exprimer l’ attribut de quelque 
fujet, iont des noms adjeftifs , comme beau, riche, 
lavant . 

Si un nom fublbntif fert à exprimer une 
efpece, on exprime par ce nom & par une ex- 
prelïion que l'on y ajoute un fujet qui com- 
prend 
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prend cette efpece. Par exemple un homme 
riche, un habile Jurisconfulte . 

Si l’on a peu d’occalïons d’exprimer par 
un attribut d’ autres attributs qui foient raifon 
fuffifante de celui là, on fè contente d’exprimer 
ce premier attribut en donnant au nom adjeétif 
qui fort à l’exprimer une terminailon fu bftantivc 
& par cette exprefiion à laquelle on en ajoute 
quelque autre on exprime un attribut qui eft rai- 
fon luffifànte du premier. Ces attributs expri- 
més par un nom fubflantif font des Qualitez. 
Ainfi l’on dit d’une fleur, qu’elle a une rougeur 
fombre, une odeur douce. 

Les qualitez des fujets font donc elles mê- 
mes des fujets. Si un attribut individuel eft 
une qualité, il devient lui meme un individu. 
Et les attributs non individuels dont cet indivi- 
duel efl raifon fuffifiinte font des efpcces que ce 
fojet comprend . On dit : la fcicnce & la vertu 
de cet homme le firent admirer. La Vertu de 
Socrate, la Science de Platon font des attributs 
individuels & comme Ton dit plufieurs chofes de 
la vertu de l’un & de la fcience de l’autre, ces 
attributs font aufli des individus. La vertu, la 
Icience font des efpcces que ces individus com- 
prennent. 

Mais fi l’on a beaucoup d’occafions d’ex- 
primer par un attribut d’autres attributs qui foient 
raifon fiiffilànte de celui là, on fait de ce premier 
attribut l’attribut commun d’une efpece & le nom 
fubflantif qui exprime cette elpecc n’exprime pas 

B b 5 un 
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un attribut. Ainfi le Cercle, le Triangle font 
des fujets & non pas des qualitez . Le mot de 
Grandeur pris dans le fens des Geometres n’ex- 
prime pas une qualité. Un Roi, un Pere font 
aufli des fujets & non pas des qualitez. 



V. 

On définit un nom fi l’on entend par ce 
nom une elpece que l’on exprime par le moyen ' 
d’ une autre efpece que celle là comprend . Ainfi- 
le Qiiarré comprend la figure de quatre cotez & 
le Quarré eft un quadrilatère qui a tous les angles 
droits & tçus les cotez égaux. 

Si une efpece en comprend une autre, ou 
i®. celle ci compolè la première, c’eft à dire que 
celle ci étant ajoutée à une autre qui ne la fiip-' 
pofe pas & qui n’eft pas fuppofée par elle, ces 
deux efpeces prifes cnfemble expriment la pre- 
mière. Ainfi une Efpece compofée eft definie 
par des parties coordonnées ‘qui Pepuifent. La 
Toile eft une mefure de fix pieds. Le Violet 
eft un compofé du rouge & du bleu. i 9 . Ou 
la première eft exprimée par la fécondé en ajou- 
tant à la fécondé un attribut qui fuppofe la fé- 
condé, comme fi l’on parle d’ün homme qui 
eft riche, d’un angle qui eft aigu & alors la 
première elpece eft fubordonnée à la fécondé ». 
Ainfi le Pere eft fubordonné à 1 ’ Homme , la 
Ligne droite eft fubordonnée à la Ligne. 

Soit donc qu’ une Efpece en comprenne 
une autre parce qu’elle en eft compofée ou par- 
ce qu’ elle lui eft fubordonnée, 1 ’ expreflion de 

l’ efpece 
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I’ efpece ou de l’ attribut que 1* on ajoute à la 
féconde, fuppofe ou ne fuppofe pas la fécondé 
pour etre entendue, mais ne rend pas la fécon- 
de fuperflue pour exprimer la première. 

Si l’on voit du rouge, du jaune, du bleu, 
on remarque ce en quoi toutes ces chofes dif- 
ferent les unes des autres & ce en quoi elles fc 
reffemblent. On voit qu’elles fe reffemblent en 
quelque cholé à quoi l’ on donne le nom de Cou- 
leur. On aquiert ainfi une idée par abjlrattion , 
c’eft à dire en confiderant ce que differentes cho- 
lés ont de fèmblable. On fait donc auffi en- 
tendre ce que le mot de couleur fignifie quoi- 
qu’on ne le definiffe pas. Il fuffit de montrer 
du rouge, du jaune, du bleu, &c. & de dire: 
Voilà des couleurs. Mais il faut bien remar- 
quer qu’un attribut abftrait, c’eft à dire connu 
par quelques autres que l’ on compare entre eux, 
ne fuppolè pas que ceux ci foient la raiion fùffi- 
fànte de celui là ni par confèquent que les Efpeces 
dont ceux ci font les attributs communs compren- 
nent T efpece dont celui là eft l’attribut commun. 



Car fi un fujet comprend une efpece, un 
attribut de ce fujet eft raifon fuffifante de l’at- 
tribut commun de cette efpece & n’a pas cet at- 
tribut commun pour raifon fuffifante. Le pre- 
mier attribut exprime donc le fécond & il eft 
exprimé par le fécond en ajoutant à l’exprcffion 
du fécond un troifieme attribut dont l’expreffion 
par confequent ne rend pas 1’ expreffion du fé- 
cond fuperflue pour exprimer le premier. Or 

l’on 
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l’on ne fàuroit exprimer ce que l’on entend par 
une choie rouge en dilànt que c’eft une choie 
qui renferme l’attribut d’etre colorée & en ajou- 
tant à cet attribut quelque autre attribut qui ne 
fuffife fans celui là pour exprimer ce que l’on 
entend par rouge. Cela fait donc voir que les 
attributs d’etre rouge, d’etre bleu, ne font pas 
raifon lüffilànte d’etre coloré, d’etre vilible, quoi- 
que nous ne connoifïions point de fujet qui foit 
rouge ou bleu fans etre coloré & vifible. La 
rougeur ne comprend donc pas la couleur & la 
rougeur ne peut etre definie parce qu elle ne com- 
prend aucune efpece. 

VI. 

Il y a des Efpeces dont on connoit plu- 
fieurs attributs qui lè prelèntent aux fens & qui 
font tels que fi l’on ajoute l’exprelfion des uns 
à celle des autres , on en exprime alfez pour 
diftinguer ces efpeces les unes des autres, quoi- 
que l’on n’en exprime jamais afiez pour exprimer 
l’efïence de ces efpeces. L’ exprcfïion de ces 
attributs n’eft pas une définition, mais une de - 
feription de ces Efpeces. En voyant plufieurs 
épis de blé & plufieurs citrons l’on fè fait une 
idée de deux efpeces dont l’une eft cette plante 
appellée le Blé & l’autre ce fruit appelle Ci- . 
tron. On décrit chacune de ces efpeces par 
des attributs qui ne conviennent pas à d’autres 
plantes que l’ on connoifle , mais on ne la dé- 
finit pas pareeque l’on n’exprime jamais tous les 
attributs que l’on a vûs & qui entrent dans l’i- 
dée que l’on fe fait du Blé ou d’un Citron. 

La 
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La même Efpece aura donc deux defcriptions 
dont l'une exprimera plus d’attributs que l’autre. 
On trouva une matière jaune, luifante, pçfiinte 
& ce fut à peu près la defcription que l’on fit 
de l’or. On remarqua enfuite fiiccefiivemcnt 
que cette efpece defignée par le nom d’Or avoit 
encore d’autres attributs : de s’étendre fous le 

marteau, d’etre fondue par le feu, de ne point 
s’évaporer, de fe diffoudre par l’eau regale. 
Ainfi la defcription de l’or eft differente à pre- 
fent de ce qu’elle etoit autrefois. L’Or eft une 
matière jaune, luifante, d’un certain poids, 
malléable, fufile, fixe &c. 

VII. 

Pour aquerir de la feience il faut de la 
mémoire : on connoit que l’on a eu d’une chofe 
une certaine idée. Ainfi je me fouviens d’avoir 
été dans une certaine ville & d’y avoir vû ou 
* entendu telle & telle chofe. 

Une idée que l’on a, fait que l’on fe fou- 
vient de 1 ’ avoir eiie. En voyant un homme 
on fe fbuvient de l’avoir vû autrefois. 

Un fouvenir en produit un autre. Une 
idée que je me fouviens d’avoir eiie fait que 
je me fouviens du temps , du lieu où je 1’ ai 
eüe ou de quelques autres circonftances qui l’ ac- 
compagnoient. 

VIII. 

On eft attentif à une chofe, fi l’on en a 
une idée qui produit d’autres idées de cette choie 
& qui la fait mieux connoitre . En regardant un 
objet on voit ce que l’on ne voyoit pas d’abord. 
. • En 
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En failànt attention à une choie on a l’idée 
d’un attribut qu’on ne diftingue pas d’un attribut 
que P on a remarque dan£ cette chofe : quoi* 

qu’une plus grande attention faite diftinguer l’un 
de ces attributs de l’autre. Ainli en penlànt au 
nom d’une perlbnne, un autre nom que le lien 
me vient dans l’elprit, fans que je le diftingue 
de celui qu’on lui a donné en ma prefence. 
Ainli ayant l’idée d’un nombre que j’ai Içu etre 
égal à lèpt fois huit, cette idée eft iuivie de l’i- 
dée du nombre cinquante quatre & je ne remarque 
pas que l’un de ces nombres n’eft pas l’autre. 
Mais ce que l’on ne remarque pas d’abord le 
remarque 11 P on a une plus grande attention . 
Car telle idée qui n’en a pas produit une autre dans 
un certain temps, la produit dans un autre temps. 
C’eft par là durée qu’elle en produira une autre. 

On connoit qu’un fujet ne renferme pas un 
certain attribut , parce qu’ une certaine attention 
ne fait pas connoitre qu’il le renferme & qu’elle 
le feroit connoitre s’il le renfermoit. Je con- 
nois qu’il n’y a point de livre fur cette table, 
parce qu’en la regardant avec une certaine atten- 
tion, je n’y en voi point. 

IX. 

Afin que ce que nous allons dire convienne 
aufii bien aux occafîons où l’on nie qu’à cel- 
les où l’on affirme quelque attribut d’un fujet, 
nous exprimerons affirmativement tous les attri- 
buts en appellant les uns fofîtifs & les autres 
négatifs. V Eau eft liquide & elle n’eft pas 

compri- 
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cômprimable : ce font deux attributs qu’elle 
renferme, l’un pofitif, l’autre négatif. Deux 

attributs font contraires l'un à l’autre, fi l’un 
efl la négation de l’autre, comme etre rond & 
n’etre pas rond. 

La diftincfion des grandeurs pofitives & né- 
gatives n’eft aufii qu’un artifice deftiné à abbrcger 
les operations que l’ on fait fur des grandeurs tel- 
les que la fomme des unes eft un refte de celle 
des autres. Les fractions pareillement ne font 
qu’un artifice propre à racourcir les operations 
que l’on fait fur des nombres dont les unitez, 
quoique differentes, font les unitez d’une même 
grandeur. Toute grandeur efi pofitive & tout 
nombre eft un nombre entier. 

On juge qu’ une chofe renferme un attribut 
pofitif ou négatif, fi l’on a eu une attention que 
l’on ne remarque pas etre infuffifànte pour connoi- 
‘ tre que cette choie renferme cet attribut. 

Si une chofe renferme un certain attribut & 
que l’on juge qu’elle le renferme, ce jugement 
eft vrai. Mais fi l’on juge qu’une chofe renfer- 
me un certain attribut, quoiqu’elle renferme le 
contraire de celui là, ce jugement eft faux. 

X. 

Si tout ce qui renferme un certain attribut 
pofitif ou négatif, en renferme un autre & qu’un 
certain fujet renferme le premier, ce fujet renfer- 
me le fécond. Cela étant connu, l’on juge que 
tout ce qui renferme le premier attribut renferme 
i ' ' le 
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le fécond & l’on juge aufli qu’un certain fujet 
renferme le premier & ces deux jugemens en pro- 
duifent un troifieme qui eft, que ce fujet renferme 
le fécond attribut. Faire ces trois jugemens, c’eft 
raifonner. On raifonne quand on juge qu’un fujet 
renferme un certain attribut & que ce jugement eft 
produit par deux autres, l’un que tout ce qui ren- 
ferme un certain attribut renferme celui là, l’autre 
que ce fujet renferme cet autre attribut. De ces 
deux jugemens qui produifent l’autre ou des pro- 
portions qui les expriment & qui s’appellent les 
premijfes , la première s’appelle la majeure, l’autre 
la mineure. Le jugement produit par ceux là eft 
fa Conclujion. 

Si tout ce qui renferme un certain attribut 
en renferme un autre, tout ce qui renferme le 
contraire du fécond renferme le contraire du pre- 
mier. On raifonne donc auffi en jugeant que tout 
ce qui renferme le premier attribut renferme le 
fécond & qu’un certain fujet renferme le contraire 
du fécond & en concluant que ce fujet renferme 
le contraire du premier. Car il fuffit de fübfti- 
tuer à cette première propofition cette majeure : 
Tout ce qui renferme le contraire du fécond at- 
tribut renferme le contraire du premier. Si l’une 
de ces deux propofitions eft vraie, l’autre l’eft auffu 

XI. 

Si plufieurs raifonnemens font exprimés de fuite 
enforte que de deux raifonnemens qui fè fuivent 
immédiatement, la majeure ou la mineure de l’un 
foit la conclufion de l’ autre : une telle fuite de 

rai- 
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raifonnemens eft ce qu’on appelle Méthode. Si 
des deux raifonnemens qui fe fuivent immédiate- 
ment la majeure ou la mineure du premier cft la 
concluiion du fuivant, la méthode s’appelle Ana- 
lyfe & iî la concluiion du premier eft la majeure 
ou la mineure du fecond, la méthode s’appelle 
i Synthefe. 

Comme ce font les jugemens énoncés dans 
les premiffes qui produifent celui de la concluiion, 
il cft évident que dans PAnalyfe le jugement qu’ex- 
prime l’une des premiiTes du raiionnement qui 
précédé eft produit par le raifonnement qui fuit, 
au lieu que dans la Synthefe le jugement qu’ ex- 
prime une des premiffes du raiionnement qui iùit 
eft produit par le raiionnement qui précédé. Ainii 
dans la Synthefe il y a toujours une premiffe qui 
étant la concluiion du raiionnement precedent eft 
déjà reconnue pour vraie, au lieu que dans PAnalyfe 
l’ une des premiffes devient la conclufion du rai- 
lonnement qui fuit & qui a pour premiffes deux 
nouvelles propofitions lesquelles demandent cha- 
cune un nouvel examen. 

C’eft ce qui fait voir que PAnalyfe fert à 
découvrir les veritez que l’on cherche, mais que 
la Synthefe eft plus propre à enfeigner les veritez 
trouvées parcequ’eile exige moins d’attention de 
ceux à qui on les propofe. 

XII. 

Comme un jugement en produit un autre par 
un iimple raifonnement ou par la méthode, un 
faux jugement produit quelquefois une concluiion 

C c • veri- 
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véritable. Une vérité eff auffi prife pour une 
autre par un faux jugement. 

On juge avec raifon qu’ une chofe renferme 
un certain attribut, (i ce jugement eft véritable & 
qu’ il ne i'oit pas une conclufion produite par un 
faux jugement. 

Ce que nous avons dit de la Raifon fuffifànte 
s’applique auffi aux attributs négatifs : Un attribut 
pofitif ou négatif en prouve un autre, s’il fuffit 
qu’une chofe renferme le premier attribut pour 
qu’elle renferme le fécond. 

Tout attribut étant l’affirmation de ce que 
l’on connoit qu’une chofe efl ou la négation de ce 
que l’on connoit qu’elle n’eft pas : fi un attribut 
en prouve un autre, on juge avec raifon que tout 
ce qui renferme le premier renferme le fécond . 

XIII. 

Il y a des aélions qui font en notre pouvoir & 
dont nous donnerons la définition dans la Morale. 

Mais l’ on dit auffi qu’un individu peut avoir 
un certain attribut, fi l’on n’en connoit aucun 
attribut qui prouve le contraire de celui là. 

Un individu peut etre ( ou pour mieux 
dire, peut comprendre) l’effet d’une certaine 
caufé, fi l’on ne connoit rien de cet individu qui 
prouve qu’il n’ait pas été produit par cette caufé 
& il peut auffi avoir eu une autre caufé & encore 
une autre, fi l’on ne connoit rien qui les exclue. 

Un individu peut auffi produire un certain 
effet, fi l’on ne connoit rien de cet individu qui 
prouve qu’il ne produira pas cet effet. 

Il fs 
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Il fe peut qu’il y ait une Matière dont toutes 
les parties font fluides & cette matière qui peut 
avoir cette conformité avec la Lumière de s’éloi- 
gner d’un Centre en ligne droite, peut aufli être 
caufè que les Corps éloignés de ce Centre, entant 
que leur eloignement dépend de leur maflfe, s’en 
approchent d’autant plus, qu’ils contiennent moins 
de cette matière dans un égal volume. 

Comme l’ on ignore fouvent fi une per- 
fonne ne fera pas une aétion qu’elle peut faire & 
que l’on ne fait fi un événement qui peut arriver 
n’aura pas lieu, c’eft pour cela que l’on le fert 
des mêmes termes pour exprimer le pouvoir & 
la poflibilité. 

On dit qu’une chofe n’eft pas, mais qu’elle 
aurait pû ctre, parce que l’on n’avoit pas raifon 
de croire qu’elle ne fut point. On dit qu’une 
chofe n’eft pas , mais qu’elle pourra être , parce que 
l’on n’a pas raifon de juger qu’elle ne fera point. 

Si un individu peut renfermer un attribut qui 
en prouve un autre, il peut renfermer le fécond . 
Car fi les attributs que l’on connoit de cet individu 
excluoient le fécond attribut , ils exclurroient le 
premier. C’eft ainfi que la poflibilité d’une 
chofe le prouve par la poflibilité d’ une autre . 

Quand on dit qu’il faut qu’un individu ren- 
ferme un certain attribut ou qu’il le renferme ne- 
cejfairement , cela lignifie qu’il ne peut pas ne le 
pas renfermer, que ce que l’on en connoit prouve 
qu’il le renferme. 

Ce 2 XIV. 
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XIV. 

Un individu renferme probablement un attri- 
but, s’il renferme pîufieurs des attributs qu’il peut 
renfermer & qui prouveroient celui là s'il les ren- 
fermoit tous. 

Un individu efl probablement la caufè d’ un 
certain effet s’il a une partie des attributs qu’il 
peut avoir & qui lui fuffiroient pour etre cette 
caufè. Si l’on difpute avec une perfonne qui 
s’ offenfè de la contradiction , qui a un certain in- 
teret à cœur, qui a un certain pouvoir &c. ces 
circonflances étant un grand nombre de celles qui 
font poffibles & qui fuffiroient pour que cette 
difpute produifit un fâcheux effet, il s’enfuit 
qu’elle fera probablement la caufè d’un effet de 
cette nature . 

Un individu efl probablement l’effet d’une 
certaine caufè s’il a une partie des attributs qu’il 
peut avoir & qui lui fuffiroient pour etre cet 
effet. Suppofé que pîufieurs dez foient fîtués de 
maniéré que leur furface fuperieure exprime la 
fuite des nombres naturels, on voit là pîufieurs 
attributs , lesquels s’ils etoient reunis avec un petit 
nombre d’autres qui font poffibles, prouveroient 
que ces dcz ont été placés ainfi par quelqu’un félon 
l’idée qu’il a eue des nombres naturels . Donc 
plus il y a de dez, plus il efl probable que leur 
fituation efl l’effet de cette caufè. 

Une chofè peut etre l’ouvrage de la Nature, 
quoiqu’elle reffemble aux productions de l’art. 

Cepen- 
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Cependant plus elle leur reffemble & plus il eft 
probable qu’elle eft artificielle , fi elle peut Tetre. 
Les hommes font des ftatues de bronze qui repre- 
fèntent des hommes. C’eft pour cela que toute 
ftatue de bronze qui rep refente un homme eft 
probablement un ouvrage humain. 

Plus on remarque dans un Tableau les ma- 
niérés d’un Peintre connu, c’eft à dire les quali- 
tez qu’il auroit données à ce tableau s’il l’avoit 
fait, plus il eft probable que c’eft (on ouvrage à 
moins que l’on ne lâche d’ailleurs que ce n’eft pas 
lui qui l’a fait. 

Un individu renferme probablement un at- 
tribut fi cet attribut refulte de plufieurs des at- 
tributs que cet individu peut renfermer & qui 
prouveraient celui là s’ il refultoit de tous. 

Un individu eft probablement la caufè d’un 
certain effet, fi cet effet refulte de plufieurs des 
attributs que cet individu peut renfermer & qui 
prouveraient cet effet s’il refultoit de tous. S’il 
faut que d’un coup de dé l’on jette le nombre fix 
pour gagner, on peut perdre en jettant un, en 
jettant deux &c. & comme il ferait certain que 
l’on perdrait fi la perte refultoit de tous les points 
que l’on peut jetter, il s’enfuit que plus l’on 
peut jetter de points qui feront perdre & plus 
il eft probable que l’on perdra. 

Un individu eft probablement l’effet d’une 
certaine caufè, fi cette caufè refulte de plufieurs 
des attributs que cet individu peut renfermer & 

Ce 3 qui 
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qui prouveroient cette caufe fi elle refultoit de 
tous. Si toutes les caufès qui ont pu produire 
un incendie fuppofoient une négligence, il feroit 
certain que cet incendie eft P effet d’une négli- 
gence. Donc plus il y a de cauiès qui ont pû . 
produire cet incendie & qui fuppolènt une négli- 
gence, plus il eff probable que c’eft une négli- 
gence qui l’a caufé. 

Si une propofition eff vraie fuppofé qu’une 
autre le Toit, la première eff aufli probable que 
la fécondé. 

Si une propofition eff vraie fiippofé que 
de deux ou de plufieurs autres il y en ait une 
qui le ioit, la première eff plus probable que 
toutes les autres par ce qu’ elle a la probabilité 
de chacune d’entre elles. 

S’il eff plus probable qu’une chofè renfer- 
me un certain attribut qu’il n 1 eft probable qu’elle 
renferme le contraire de celui là, il eff vraifem - 
blable qu’ elle renferme celui là . 

Il y a des chofes qui font fi vraifemblables 
que P on n’ en confidere aucune comme étant 
plus vraifèmblable que celles là. On dit auffi 

qu’elles font certaines. La Certitude morale eff 
une vraffèmblance qui n’eft pas moindre 
qu’une autre. 
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